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INTRODUCTION 


Aux Etats-Unis, les questions d’enseignement ont toujours etc 
considérées comme d’un extrême intérêt, et c’est de la manière la 
plus énergique, et par suite la plus efficace, qu’on a mis en pra¬ 
tique la recommandation faite par George ^^’ushington, dans son 
message d’adieu : 

« Promole, then^ as an obfect ofprîmary importance, insltintions 
for the general difusion of hnotvledge. » 

« Il est de la plus haute importance que vous vous occupiez de 
fonder des institutions ayant pour but la difl'usion générale des 
connaissances. « 

Scs compatriotes, qui avaient le sens.de l’avenir et l’amour de 
la patrie, n’eurent pas de peine à comprendre que leur constitution 
républicaine resterait lettre morte si le peuple, auquel elle donnait 
le pouvoir de s’administrer lui-même, demeurait plongé dans une 
ignorance semblable à celle des paysans d’Flurope ou des esclaves 
d’Amérique. 

L’appel du Père de la patrie s’adressait d’ailleurs directement à 
■scs concitoyens, beaucoup plutôt qu’à leurs représentants et à leurs 
magistrats. 

Si les difïérents corps législatifs, depuis le plus humble «comité 
de district jusqu’au Congres, s’occupaient, chacun dans la 
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mesure de scs attributions, de rcducation nationale, jamais, de son 
ce'îté, le souverain — le peuple — ne manqua d’intervenir direc¬ 
tement dans la question avec une libéralité magnifique, et ne 
s’abstint d’exercer son droit d’absolu contrôle. 

’J’andis que la nation, représentée par le Congrès, accorde aux 
Etats nouvellement acquis à l’Union le bénéfice d’un seizième pré¬ 
levé sur la vente des biens nationaux pour être appliqué à l’ensei¬ 
gnement (r), —représentée par les simples particuliers, elle prélève 
sur la fortune privée, au profit de la culture intellectuelle, des 
sommes telles que celles-ci : 


1866-69. George Peabody (Angleterre)... 

3.700.000 

1873. .lohn Hopkins (Maryland n ..... 

3 . 5 oo.000 

18G5-78. Asa Packer fPensvlvanie:'.. 

f w m* 

3 . 5 oo.000 

J 83 1, Stephen Girard.. 

2 . 000 , 000 

1870. W. W. Corcoron (Washington 


TA . 

J. J ■ Vj.^. 

I.610.000 

1872. Lsaac Rich (Massachusetts'..... 

1.Soo.ooo 

1873-76. Cornélius VanderbiltfNew-Vork 

1.3oo.ooo 

1874. Samuel Williston (Massachu- 


. 

« 

1.0000.00 

1873-7(3. James Lick (Californie). 

S00.000 

iSSq, Peter Cooper (New-VorkU ..... 

800 . 000 

1870-80. James Lennox — .... 

Soo.ooo 

1861-68. Alatthew V'assar — . . 

800 . 000 

1848. J. J and W. lî. Astor (New-York) 

780 . DOO 

t866. Ezra Cornell (New-Yorkl . 

735.000 

1854. Eliphalet Aott — .... 

()00.000 

1871-76. Chauncey Rose (Indiana) .. 

600.000 

1829. James S. Smithson (Angleterre). 

540 . OQO 

1870, Walter Hastings (Massachusetts) 

3 oo . 000 

1S78. D. P. Stone — .... 

5 oo . 000 

1878, Si Ivan us Thaver — . 

480 . 000 

tSyr-yS, A, Pardec'(Pensylvanic) . 

450,000 

1873-76. James Brown (Ncw-Yorkl. 

400.000 

1876. Willard Carpenter.. 

400.000 


I. Budget do Unstruction publique pour r870 : 403,3945600 francs. Le 
salaire des professeurs entre dans ce chiffre pour i2 58 ^ 9 ü 3 ,[ 5 o francis* 
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1872. Sophie Smith wMassachusetts'. . . . 

400*000 

dollars. 

1842. Benjamin Bussey — ... 

35 o.000 

— 

i 85 o- 8 o. Joseph E. Shertield —- 

35o.000 

— 

[872-75. J.-C. Green (New-YorkV. 

33 0.800 

-- 

187Ô, I.eonard Gase (Ohioj. 

3 oo.000 

— 

1872. H. W, Sage (New-Yorkj. .. 

3 00.000 

» 

i8u4-t)(i. Augustus R, Street i^Gonnectîcut). 
1875. 'l'appan Wentworth fMassachu- 

3oo.000 


setts]........................ 

3 00.000 


i 83 <). John Lowell (fEissachusetts'. 

200.000 


Ensemble.. 

3 o. 225,000 

dollars. 


Soit, en francs, [ 5 1,12â,ooo ! 


Quelle puissance d’action ne doiventpas acquérir l’efibrt officiel 
et l’clfort privé ainsi combinés dans un but commun ! 

l.es hommes d Etat américains attachent une telle importance 
au développement de l’instruction qu’ils ne négligent aucune 
occasion d’en donner un témoignage public. 

Le fait suivant nous en fournit la preuve. 

IvC président des États-Unis passait il n’v a pas bien longtemps 
à (ianton. dans l’Ohio; des vétérans de la guerre de sécession 
viennent en corps lui rendre hommage. M. Hâves leur fait un dis¬ 
cours. Mais de quoi leur parle-t-il? Exclusivement de l’instruc¬ 
tion publique. Il leur montre les eiïorts déjà faits et ceux qui restent 
à faire pour détruire l’ignorance: «En 1870 les États du Sud comp¬ 
taient quatre millions d’illettrés, en 1H78 on en trouvait encore 
deux millions et demi, (le n’est pas assez d’avoir affranchi les 
esclaves, il faut achever l’œuvre en les instruisant; de même 
pour la question indienne : c’est au livre aujourd’hui, non plus au 
riile, qu’il faut en demander la solution (j). » 

Bref, après être entré, sur toutes ces matières, dans les détails 
les plus circonstanciés, le président termine sa harangue par 
cette déclaration : « Ne nous lassons pas de fonder et d’entre- 


I. Population indienne aux Étai.s-Unis. 

Professeurs et missionnaires.... 

Indiens sachant lire..... *...... 

Budget... 


« -il 


* * * 



251 ^000 
5oo 
5o,ooo 

J ^ySo^oGO 
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tenir des écoles gratuites. Autrement nous arriverons vite à 
l’abaissement du droit de sullrage et, par suite, à l’anéantis- 
sement de ce droit. (Consultez l’histoire, elle vous apprendra que 
les nations qui assurent le mieux leur suprématie, dans la paix ou 
dans la guerre, sont celles qui font le plus pour étendre l’ins¬ 
truction, » 

Qu’un général choisisse un pareil thème pour haranguer de 
vieux soldats, n’est-ce pas un trait tout caractéristique de la préoc¬ 
cupation actuellement dominante dans les régions gouvernemen¬ 
tales de rUnion : 


Or, il importe de le remarquer, une grande partie des ressources 
créées, aussi bien par les pariicutiers que par lc.s législatures^ est 
appliquée, surtout depuis quelques années, au développement des 
arts industriels. 

» 

De l’autre côté de l'Atlantique, comme de ce côté-ci, Vemeîgne- 
menf du Dessin est devenu pour les esprits éclairés la grande 
préoccupation du moment. Aussi les documents et les faits s’accu¬ 
mulent-ils autour de l’observateur qui se propose, comme nous, 
d’étudier ce mouvement dans ses origines, ses progrès et ses 
résultats. 

k 

Visitant successivement les villes où nous aurons le plus à 
apprendre à notre point de vue spécial, c’est lloston qui nous 
arrêtera tout d’abord, puis New-^'ork, Philadelphie, Baltimore. 
Saint-Louis, Chicago et Washington, 
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Tandis que dans l’ouest des Etats-Unis 1 agriculture pénètre 
chaque jour plus avant parmi les vastes solitudes incultes jus^ 
qu’alors. dans l’est c’est l’industrie qui élargitsondoinaine avec une 
incroyable puissance d’expansion. 

II y a vingt ans. en cll'et. les produits fabriqués comptaient pour 
fort peu de chose dans la richesse du pays. Aujourd’hui, pour le 
seul État de Massachusetts, la statistique établit les chiiVres 
suivants : 


Xombre d'individus 

Capiial engngé. 

Agriculture... 70.040 1 . oSo. 000.000 IV. 
Industrie.... ôtû.qoQ î .41 5 .000,000 fr. 


Produit ùflbnucl. 

2o 5.000.000 fr. 
2 , 000.000 fr. 


Dès les premières manifestations de cette révolution économique 
extraordinaire, on comprit que la valeur d’un objet fabriqué s’é¬ 
lève en raison directe de la somme d’art et de goût dépensée pour 
sa production. De là cet axiome que l’ouvrier retire un salaire plus 
élevé, le marchand un meilleur profit, et rachctcur une satisfac¬ 
tion plus complète d’un objet portant le cachet artistique que d’un 
objet qui en est dépourvu. Ainsi fut-on amené à conclure qu’il 
devenait essentiel de former des ouvriers habiles, d’abord en 


1 
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modifiant dans ces vues ie plan général de l’éducation des enfants, 
puis en instituant des cours spéciaux. Il était d’ailleurs évident 
qu’étant donné le but proposé, c’est au profit de l’art du dessin 
qu’il fallait faire tourner l’évolution résolue. 

Aussi est-ce dans ce sens que l’on se mit à Tteuvre. 


Au point de vue intellectuel, Boston, surnommé « l’Athènes 
d’Amérique », a toujours occupe le premier rang. 

(l’est de là qu’est parti, en 1870, l’irrésistible courant grâce 
auquel le pays tout entier s’occupe aujourd’hui avec tant d’ardeur 
de développer la connaissance du dessin. 

Parmi les hommes éminents qui travaillèrent avec un dévoue¬ 
ment sans bornes à la réalisation de cette pensée, il en est trois 
dont les noms se distinguent entre tous. 

(l’est d’abord ( 1 . B. Stetson, érudit consommé, patriote ardent; 
il mit, dès le premier jour, toute sa science au service de rensei¬ 
gnement, Nous avons de lui, sous les yeux, un petit traite ano¬ 
nyme, — car il poussait la modc.stie jusqu’à ne pas toujours signer 
ses ouvrages, — publié vers 1872, sous ce titre ; îndustriai 
dvan'hig for beginners, « Le dessin industriel pour les com¬ 
mençants. » 

dette publication contient deux cent cinquante dessins, accom¬ 
pagnés des indications nécessaires pour les exécuter; exercices de 
géométrie et autres d’après nature, arrangés s3’Stématiquement 
et « bien calculés », comme le dit l’auteur, pour guider l’œil et la 
main, fortifier laménioirc et le jugement, cultiverle goût, dévelop¬ 
per l’imagination et l’invention. Entre autres conseils, nous y 
trouvons celui-ci,qui nous paraît excellent à tous égards: 

^ « Lorsqu’il commence la copie d’un modèle, l’élève doit pro¬ 
céder par points plutôt que par lignes. » 

En 1874, ('. B. Stetson donne un nouvel ouvrage, signé cette 
fois : L’éducation tcchnifjHC : ce que sont et ce que doii>ent enseigner 
les écoles piibliques américaines, 

(üe travail, très complet, et qui dénote un sentiment profond des 
besoins de la pédagogie, au point de vue pratique, a pour base 
la comparaison des méthodes et des résultats de l’éducation 
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technique en Europe, d'après les rapports oflîciels, 
von s les aperçus suivants : 


I .■> 

V trou- 


(f Un cours de dessin bien entendu doit embrasser de nombreuses 
sections clairement définies. L’ensemble doit être svsténiaticiue- 
ment ordonné, en tenant compte : 



C, B. ST UT SON 
D'aprèé le bii-rclicf M Ifcnri Gros, 


« 1* De l'ordre lofriquc des principes ; 

« Des difficultés manuelles d’exécution ; 

« y Des capacités diverses d’élèves d’ûge diH'érent; 
« 4“ Des principes généraux de renseignement. 


tt Le dessin, ne pouvant être considéré comme une chose vaçue 
et incertaine, doit être traité aussi rationnellenienî que toute autre 
branche de renseignement. « 
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L’auteur recommande ensuite l’usage des 1 ext-èooks^ cahiGrs de 
modèles avec des explications; celui du tableau noir pour des¬ 
siner en grand des dessins dictés, exercice excellent qui force l’élève à 
réfléchir en reproduisant les formes exactes des choses que repré¬ 
sentent les mots; et du dessin de mémoire, dont l’importance n’est 
plus à démontrer, 

Kn effet, dès 1847, M. Lccoq de lîoisbaudran, qui fut profes¬ 
seur, puis directeur de la plus importante école de dessin de Paris, fai¬ 
sait paraître une brochure sous ce titre : lùiucaiiim de la mémoii'e 
piitorcsqiie, où, pour la première fois, se trouvaient posés les prin¬ 
cipes de la méthode, mise en relief depuis lors par une pratique de 
plus de vingt années, et qui valut à son auteur l’approbation d’ar¬ 
tistes et de savants tels que Paul Delaroche, Eugène Delacroix, 
Horace fernet, Léon Cogniet, V''iollet-le-Üuc,Mérimée, François 
Arago, Cîhcvrcul, etc. 

(L lî.Stetson était certainement l’homme que ses nombreux tra¬ 
vaux rendaient le plus compétent, pour mener à bien l’œuvre à la¬ 
quelle il avait voué sa vie. Malheureusement, uite maladie de cœur 
emporta trop tôt ce pionnier de l’art, puissante organisation intel¬ 
lectuelle mal servie par un corps débile. Du moins cut-illa joic de 
voir lever le grain qu’il avait si vaillamment semé, et, par suite, la 
consolation de n'avoir pas travaillé en vain. 


Ap rèsStetson, nous rencontrons M. Eh. C, Perkins, président 
du (Comité d’éducation, directeur du Boslon Art Aîi/seuni^ dont 
la patiente activité n’a cessé de se faire jour, pendant ces dernières 
années, par des discours et des écrits; propagande zélée, servie 
par l’autorité qu’îl doit à son caractère, autant qu’à sa haute 
situation. 

Autour de lui s’est groupée toute une pléiade d’hommes de foi, 
joignant à la compétence la plus incontestable l’entente claire 
des nécessités du moment. 

Dès le début de la campagne qui se poursuit, ils amenèrent à eux 
l’opinion publique. 

En 1870, une loi fut promulguée qui, déclarant l’étude du des¬ 
sin oklig’atoi're dans les écoles primaires du Alassachusetts, or¬ 
donna l’établissement d’écoles d’art industriel dans toute ville 
avant-plus de dix mille âmes. 
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Cette première et importante disposition prise, on ne tarda pas à 
s’apercevoir qu’il restait encore bien à fiiirc. 

A peine, en eflet, comptait-on alors à Boston cinq professeurs de 
dessin. Que tenter dans ces conditions ? 

On pensa qu'il fallait commencer parunîlîcr renseignement en 
adoptant une méthode unique. 



UNE ÉCOLE PRISIAIRE 


Après mûr examen, on fît appel à l’Angleterre et 
I. Walter Smith, de l’école de Kensi 


Ton engagea 
ngton. 


Crfàce a ses nombreux travaux et particuliérement à scs râp¬ 
ons sur I Exposition des écoles françaises de dessin^ en 1S64 et 

^ Smith avait acquis une autorité considérable en 
latiére d enseignement artistique. Dés tBje, il apporta le tribut 
e son érudition et de son expérience à l’élaboration définitive des 
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programmes ébauchés; c’est à lui qu’on en doit le développement 
méthodique, si remarquable à tous égards et qu’on a pu constater 
ultérieurement (i)* 

La théorie de AL AValter Smith se trouve résumée dans les 
extraits ci-dessous, tirés d’une de ses innombrables publications 
sur la matière {a) : 

<( Nous ne devons nous occuper d’enseigner que ce qui peut être 
appris partons, et être directement ou indirectement utile à tous. 

t( Nous laissons à renseignement avancé ou spécial le soin d^en- 
scigner ce que peuvent désirer savoir quelques personnes excep¬ 
tionnellement douées par la nature ou par la fortune, et dont le 
public n’a pas à s’occuper. 

« C’est le dessin industriel et non le dessin pittoresque ou pictu¬ 
ral qu’il convient d’enseigner dans les écoles publiques. 

«Les exercices, toujours progressifs,doivent être reliés entre eux 
depuis la classe la plus basse jusqu’à la plus haute. A partir de 
Celle-ci,l’enseignement devient personnel, et les exercices doivent 
être variés en raison des capacités diverses des .divers individus. 

K Le seul moyen pratique de faire entrer le dessin dans les 
écoles publiques est d’en conher l’enseignement aux professeurs 
ordinaires. 

(t Les éléments de la forme étant un composé d'arithmétique et 
d’écriture, tout professeur doit très rapidement se trouver en état 
d’enseigner le dessin, sans même qu’il lui soit besoin d’un goût 
exceptionnel ou d’une extrême habileté de main. » 


Citons encore cette série d’apophthegmes : 

L « Un enfant peut-il apprendre à lire, écrire et compter i 
peut, tout aussi bien, apprendre à dessiner. 


il 


IL « Le dessin constitue un des éléments de l'éducation géné- 


I. Voir dans le rapport sur l’instriiction primaire à l’Exposition universelle 
de Philadelphie, en i87r>, les chapitres relatifs à renscît>ncment du dessin. 

e. Rapport annuel sur le dessin industrie! dans l'État de Massachusetts 
pour l’année 1871). 
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raie. L’école publique doit l’cnscigiier. C’est au moins la loi du 
Massachusetts. 

III. (f Tout professeur ordinaire peut l'enseigner; pas n’est 
besoin de spéciaÜste.s. 

IV. « La fonction vraie du dessin dans l’éducation générale est 
de développer la perception et d’e.\ercer l'imagination, (’onsé- 
quemment, il fortifie l’amour de la méthode, tout en suscitant l’ori¬ 
ginalité. 

V. « Le dessin n’est pas chose de lu.ve. C’est un outil qui facilite 
l’étude d’autres sujets, tels que la géographie, Thistoirc, la méca- 
liquc, etc. » 

Nous venons de voir la théorie, voyons comment on l’a mise en 

pratique. 

1 * 

1 

Le système traditionnel des écoles publiques est calculé de ma- 
lièrc à embrasser une période de douze années, ainsi divisée : 
École primaire, — Primarj'-school^ trois ans. 

“ Gmmmar-school^ six ans. 

École supérieure. —■ High~school^ trois ans. 

C’est dans ce cadre tout fitit qu’il s’agissait d’introduire l'cnsei- 
[nemeni du dessin. Tous les autres exercices étant rigoureusement 
létermincs, le nouveau problème était hérissé de dilficultés com- 
tlcxes qui donnèrent à M. Smith l’occasion d’exercer son re- 
larquable talent d’organisateur (i). 

Xu lieu de tenir pour imperfectible son plan primitif, i! s’est in- 
énié pour raméliorerpeu à peu, au fur et à mesure que la pratique 
; renseignait plus exactement sur la valeur des procédés. 

Kn ce moment. Il achève la publication de cahiefs de modèles et 
e manuels, bases de sa méthode, qui comportent tous les déve- 
)ppcments, toutes les améliorations que huit années d'expérience 
Dntinuc ont suggérés à leur auteur. Nous ne saurions mieux faire 
ue d’en donner une description rapide. 


École de grammaire. 


t. Boston entretient, actuellement, tna? profcgseiirs pour ( 3 o,ooo élèves en- 
ron rcpartis'iians lyj écoles; et dans ce nombre, 5 professeurs seulemoni 
mi reconnus incapables d'enseigner le dcs'siiï dans leurs classes respec¬ 
tes. 
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Un (jOurs primaire ainsi compose : 

Deux séries de planches, contenant des modèles pour le dessin 
sur ardoise, à l’usage des écoles primaires; 

Un manuel des proresseurs, contenant les indications nécessaires 
pour renseignement du dessin sur ardoise; 

Deux cahiers de modèles pour les classes supérieures des écoles 
primaires, destinés à fournir aux élèves les premiers éléments pra¬ 
tiques du dessin sur papier; ces cahiers traitent, savoir : 

Cahier iT i. — Des lignes droites et de leurs combinaisons dans 
les figures simples de la géométrie plane; 

('ahicr n“ 2. — Des simples courbes et de leur application dans les 
esquisses d’objets simples et dans le dessin d'ornement, ainsi que 
de l’ellipse et de l’ovalc et de leurs applications, 

A CCS cahiers est annexé un Müjiul’I du professeur^ donnant les 
indications nécessaires àTexécution desexerciccsqu’ila contiennent. 

Un Cours secondaire, composé de douze cahiers de modèles, 
numérotes de a à 14, contenant chacun vingt pages d’exercices 
progressifs, dessin linéaire et esquisse. !.a somme de traA-ail repré¬ 
sentée par chacun de ces cahiers correspond à la période scolaire, 

qui est de cinq mois. 

■ ^ 

Cahier n® 3 . — Utude des courbes et de leurs applications dans 
les diverses ligures d’ornement et les objets simples, le pentagone, 
l’hexagone, et des notions plus avancées sur l’esquisse. 

Cahier n® 4. — T.a spirale et l’octogone, application des figures 
géométriques aux dessins d’objets, au dessin d'ornement et à 
l’csquis.se. 

Cahier n" 5 . — Signes conventionnels élémentaires, pratique du 
dessin géométrique et conventionnel. 

Cahier n“ ( 1 . — Dessin linéaire, ligures dans l'espace, corps soli¬ 
des, conventions admises pour leur représentation par le dessin. 
Dans ce livre, l’étude pratique commence par le tracé d’un cône 
et d’un cylindre tels qu'ils apparaissent, et d’objets simples dont 
ils sont le principe; introduction à l'étude du dessin d'objets. 

Cahier n® 7. — Memes traits généraux que dans le cahier n® ô. 
Kn outre, quelques cléments du style égyptien. 

Cahier n® 8. — Mêmes traits généraux que dans les livres fl et 7, 
notions élémentaires sur le dessin de géométrie plane exécuté avec 
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le secours d’instruments, et l'application du dessin géométrique à 
l’étude de la forme des plantes; quelques exemples de style grec. 

Cahier n*’ u- —iMènics traits généraux que dans le livre 8 avec 
développements, l-ixemple.s de style romain. 

Ciahier n“ lo. — .Mêmes matières que le livre n* (j, avec déve¬ 
loppements. Exemples de style byzantin et roman. 

Cahier n* i i. — Mêmes matières que dans le n'’ lo. Exemples 
de style gothique. 

Cahier n' i2. — Mêmes matières que dans le n’ q, avec dévelop¬ 
pements. Exemples de style mauresque. 

Cahier n“ i 3 . — Notions de composition et étude des éléments 
de perspective scientifique et de géométrie. Exemples d’ornements 
historiques, montrant la relation des dilTércnts styles entre eux. 

Cahier n* 14. — Mêmes matières que le précédent, plus déve¬ 
loppées. 

En Cours si'PKRiri R. Ce cours sc compose de cinq cahiers, 
numérotés de t 5 1120 inclusivement, embrassant l’étude avancée 
de la perspective, du dessin ombré au crayon et à l’estompe; 
l’analyse des formes des plantes au point de vue de la composition. 

On comprendra facilement que l’obstacle le plus sérieux rencon¬ 
tré, dès le principe, pour l’application de ce système, fut, comme 
nous l’avons dit, le défaut de professeurs. 

D’où la nécessité de créer des écoles normales d’art ayant pour 
but immédiat de mettre tous les professeurs des écoles publiques 
en état de remplir la tâche nouvelle qui allait leur incomber. 

La première école de ce genre fut fondée à Boston dès 1873 (t). 
On n’avait prévu que 33 élèves. Il s’en présenta 107! 

Depuis son ouverture l’école en a forme 1,343, dont 201 ont 
obtenu des diplômes ; 1 13 sont employés comme professeurs non 
diplômes ; 5 o continuent leurs études ; 0 travaillent comme dessi¬ 
nateurs; 29 n’ont pas laissé de trace. 

Ajoutons que sur les t) professeurs actuellement en fonctions â 
l’Ecole normale de Boston,7 sont anciens élèves de rétablissement, 
de même que i 5 professeurs sur les 20 qui forment le personnel 


I. Cinq autres ont, depuis cette époque, été établies dans les environs 
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L’f:NSEIGNEMENT DU DESSIN AUX ÊTATS-ÜNIS 

enseignant des écoles spéciales delà ville (Cours du jour et du soir). 

Les examens pour robtention des diplômes (trois degrés) ont 
lieu une fois par an. 

Ils SC composent de deux épreuves : 

PremierQ épreui’e. — Production par l’élève d’une série de tra¬ 
vaux faits au dehors suivant un programme déterminé. 

Secontle épreupe. — Exécution, dans un temps donné et sous les 

« 

veux memes des examinateurs, d’une nouvelle série d'« Exercices u 
correspondant à ceux de la première épreuve. 

Voici les programmes aiïerents aux diplômes de chaque degré : 


DIPLÔMF. DU TR01SIÙ.\1F DEGRÉ 

•Il 

P 

(Ecole normale) 


Première épreuve. 

■ 

Dessin au compas. — Problèmes géométriques; ■—■ de perspec¬ 
tive;— dessin de machine, copié ou d’après les notes recueillies 
au cours; — dessin de construction, copié ou d’après les notes 
recueillies au cours. 

Dessin ù main lerée. — Deux feuilles de dessins, soit au cravon 

■V ' 

Conte, soit à la mine de plomb, ombrés d’après le modèle gravé et 
d’après le solide; —deux feuilles de dessins au lavis, d’après le mo¬ 
dèle gravé et d’après le solide; — une feuille de dessin d’ornement 
élémentaire et décomposition; —d’analyse botanique appliquée à 
l’ornement;— d’analyse des trois dilTércnts styles d’ornement au 

• b* 

point de vue historique. 


Seconde épreuve. 


Perspective pratique; — perspective théorique; — dessin d’après 
le solide, ombré; — harmonie des couleurs; — dessin de mémoire; 
— ornement historique; — dessin mécanique; — construction. 
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DIPLÔME DU DEUXIÈME DEGRÉ 


(École supérieure) 


Pretftiérc épreuve. 

Une feuille de problèmes de géométrie; — perspective; —exer¬ 
cices au tableau et dessin dicté. 

Une feuille de dessin d'après le solide, au trait; — d’ornement 
d’après la gravure, au trait; — d’analvse botanique, au trait; —de 
dessin d’ornement historique, au trait; — deux compositions d’or¬ 
nements appliqués aux surfaces planes; — démonstrations graphi¬ 
ques, pour servir à l’enseignement du dessirî dans les écoles 
secondaires. 

Seconde épreuve. 


Dessin copié, au trait et d’après le solide; — dessin de mémoire 
et géométrique; “ perspective; — ornement historique. 

Quarante-cinq minutes sont accordées pour chacun de ces 
exercices. 


DIPLÔME DU TROISIÈME DEGRÉ 
# 

(Ecole primaire) 

P rem ière épreu ve. 


Définitions géométriques : plans et solides; — exercices au 
tableau, d’après la dictée, et éléments de composition. 

Une feuille de dessin d’ornement, copié au trait; — d’après le 
solide; — pour servir d’exercices dans une école primaire; — d’ana¬ 
lyse botanique et ornement historique. 


Seconde épreuve. 


Dessin copié à main levée,au trait; ■—dessin d’après le solide; — 
dessin de mémoire, d’ornement; — dessin dicté; — dessin géomé 
trique; — ornement historique. 

Trente minutes sont accordées pour chaque exercice. 
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L’IiNSKIGN'EMENT Dü DESSIN AUX ETATS-UNIS 


Après avoir assez longuement parlé de la très importante 
« École normale d’Art » de Boston, il nous reste à dire quelques 
mots d'une institution similaire quant aux tendances, toute dilîc- 
rentc quant aux moyens d’action. 

Bien que l’institution dont il s’agit ne se soit occupée qu’acces- 
soirement du dessin, elle nous paraît néanmoins rentrer dans notre 
cadre, à cause de sa conception organique, (l’est en elVet un curieux 
spécimen de ce qu’on peut oser, hors des voies de la routine, en 
matière de vulgarisation scientifique. 

Cette fondation, demeurée d’ailleurs jusqu’à présent à l’état de 
tentative intermittente, n’était autre chose qu’i//;t' Ecole normale 
ambnlanle. 


Au printemps de 1870,011 organisa une sorte de Faculté, compo¬ 
sée de cinq professeurs choisis parmi les hommes les plus éminents 
par leurs connaissances en matière d’enseignement pratique. Cette 
Faculté avait pour but de donner l’instruction normale aux maîtres 
d’école, dans toutes les parties de l’Êtat, Les professeurs étaient 
rétribués par l Htat, qui subvenait également à tous leurs frais de 
voyage et de séjour. 

L’inspecteur de l’instruction publique faisait imprimer un avis, 
indiquant l’endroit et l’heure où les maîtres d’école devaient se 
réunir pour assister aux cours. On envoyait ces indications par la 
poste ù chaque aspirant. 

Le directeur était charge des cours sur l’organisation, sur la disci¬ 
pline des écoles, sur toutes les matières s’y rattachant en général, 
ainsi que des cours spéciaux de mathématiques, de géographie 
physique, de grammaire. 

Le professeur en second était chargé de la composition anglaise 
et du dessin élémenîaîre. 

mm * 

Le troisième s’occupait de la lecture et de l’orthographe. 

Le quatrième, de la tenue des livres et de l’écriture. 

Le cinquième, du chant. 

Il SC faisait aussi des cours sur la botanique, sur l'astronomie, sur 
l’entornologic; mais les coursordinaircs étaient consacrés exclusive¬ 
ment à renseignement qui doit se donner dans les écoles primaires 
et dans les écoles de grammaire. (Jn traitait particulièrement des 
ditiérentes méthodes d’enseignement, des moyens d’expliquer des 
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sujets difficiles et de les rendre intelligibles aux enfants, des procé^ 
dés à einplot^r et de ceux qui sont a éviter, etc. 

Les maîtres et les élèves se réunissaient dans la salle louée à cet 
elfet, à neuf heures précises du matin. Les élèves qui manquaient à 
l’appel étaient notes comme absents, par suite exclus des avantages 
spéciaux accordés aux auditeurs assidus, — brevets d’aptitude, 
jetons de voyage, etc. 

Les cours duraient une heure, traitant successivement de toutes 
les matières enseignées dans les écoles où exerçaient les auditeurs, 
depuis reRscignement primaire jusqu’à renseignement supérieur. 
On recourait fréquemment au tableau noir pour les démonstrations. 

On exigeait des maîtres-élèves qu’ils lissent des notes sur les cours 
et un travail sur un sujet spécial quelconque, soit sur place, soit au 
dehors, au grc des professeurs. De temps à autre on réunissait, pour 
les examiner, ces dilfércnts travaux. On les renvoyait ensuite aux 
élèves, avec lescomntentaires, additions et corrections diverses. 

Les auditeurs exprimaient le désir de faire des questions, en 
levant la main, et ne parlaient que surun signe du professeur. Dans 
toute leur tenue ils observaient l’ordre et la discipline qui doivent 
régner dans une classe bien dirigée, 11 était interdit de troubler les 
cours par aucun bruit, par aucune causerie. La séance se terminait 
à midi, pour reprendre à une heure trente ou à deux heures; elle 
prenait fin à quatre heures du soir. 

Des séances avaient lieu le soir, de sept heures trente à dix heures. 

l,à s’engageaient des débats et se faisaient des conférences sur 
des sujets spéciaux. 

Ces séances devaient être une distraction autant qu’une œuvre 
d’instruction; aussi invitait-on le public à y assister et l'on y faisait 
parfois un peu de musique. 

Toute personne ayant l’intention d’obtenir le brevet d’instituteur, 
et remplissant les conditions d’âge et de moralité voulues, pouvait 
se faire inscrire sur le registre de la Faculté. Toute personne s’inté¬ 
ressant à la question de l’enseignement avait accès aux places laissées 
inoccupées par les élèves. 

Les sujets deconférences étaient choisis par le directeur de la Fa¬ 
culté et confiés à des professeurs, à des publicistes, à des ecclésias¬ 
tiques, etc., dont les services étaient généralement gratuits. 

Le papier, les cravons, les livres, etc,, étaient fournis par l’État. 
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I/ENSEIGNICMENT OU DESSIN AUX ETATS-UNIS. 


Les cliives-professcurs n’avaient à paver que la moitié de leurs frais 
de voyage, à prix réduits, convenus entre les inspecteurs de Tins- 
truciion publique et les compagnies de chemins de fer. 

Un registre contenait les noms et adresses des élèves, le nombre 
de séances auxquelles ils avaient assi.sté, le degré de leur brevet, etc. 

Les sessions duraient de dix à trente jours, et se terminaient par 
deux jours d’examen. 


* 
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MUSEUJI AND SCHÜOL OF FINE ARTS 


MUSEE ET ECOI.E DES BEAUX-ARTS 


Ce splendide monument, commencé en 1873 à l’aide d’une sous* 
cription, a été continué, dans les mêmes conditions, grâce aux res¬ 
sources fournies par le public. 

Le total des dépenses s’élève actuellement à prés de deux millions 
de francs, et tout n’est pas achevé. Construit presque entièrement 
en briques, l’édifice a été conçu dans le style gothique italien. La 
façade est ornée de bas-reliefs et de médaillons en terre cuite. 

Le fronton de l’entrée principale s’appuie sur des colonnes de 
granit poli d’un bel aspect décoratif. 

Le premier étage appartient à la sculpture méthodiquement clas¬ 
sée par époques, depuis ks figurines de Tanagra jusqu’aux pro¬ 
ductions modernes. 

Lit se trouve une des plus belles collections de moulages qui 

soient aux Etats-Unis. On y voit l’Hcrmès et le Dionvsios en- 

* « 

fant, de Praxitèle, récemment découvert à Olympia; l’Amazone 
de la villa Albani; quelques sarcophages du ^’atican; un des 
grands bas-reliefs de l’arc de Titus et quantité de stèles et de frag¬ 
ments qui sont absents des grandes collections de Paris et de lîerlin. 


Au-dessus de la sculpture on a réuni tout ce qui touche aux arts 
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L’ENSEIGNEMENT DU DESSjN AUX ÉTATS-UNIS 
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LA FAÇADE DE LECOLE DES DEAUX-AftTS 
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industriels anciens et contemporains : armes, étoiles, meubles, 
céramîcjue, etc. 



VUE INTERIEURE 




Dans ce pittoresque cn.scmble. on remarque les 
belles faïences de M. Low. le potier de Chelsea, un 
des faubourgs de Hnston. et les inimitables tapis¬ 
series de M®'' Holmer. A l’aide de brins de laine et de soie qui 
courent à longues aiguillées sur un fond de talfctas où ils 
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s'cntrc-croiscnt, sc superposent et s'enchevêtrent' avec un art 


exquis, cette artiste a peint 
rite, de charme et de poésie, 
des motifs et à la nature du 


des paysages étonnants de vé- 
Sans doute on devine, au choix 
procédé, que le Japon n’est pas 



ATtUlvR Pt SCUl.PTUftg 


complètement étranger à la création de ccs tableaux « au grand 
point «, mais nous ne croyons pas qu’il ait jamais rien inspiré de 
plus franchement original, 


La gaiüPÎa des tableaux qui avoisine les collections précédentes 
comprend environ deux cents rçuvres, dopt tout ce qui n’est pas la 
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propriété même de rétablissement est emprunté, soit à l’Atheneum, 
association littéraire, dont la création remonte à 1820, soit à des 


particuliers. 

Les classés et ateliers de dessin et de peinture occupent tout le 
rez-de-chaussée et une partie des combles. 


Une centaine d'élèves les fréquentent. 

L’ouverture de cette école ne date que de Thiver de 1876. 

On sait quelle intolérance règne à lîoston en matière religieuse. 
L'observation du repos du dimanche, notamment, y est l’objet 
d’un absolu rigorisme. Quoi qu'il en soit, le Muséum, dès la 
deuxième année de sa fondation, décida que, ce jour-là, ses portes 
seraient ouvertes gratuitement au public. 

Or, le nombre des visiteurs, qui en 187!) ne dépassait pas 38,098, 
s'éleva dès l’année suivante à i 58 , 44 l>! 


Cette institution comptait parmi les membres de son comité 
d’organisation W. Hunt, de tous les peintres américains celui qui 
lut le plus n/'/àï/e assurémciu ; il venait à peine d’achever scs belles 
peijitures décoratives du capitolc d’Albany lorsqu’il mourut acci- 
dentcllement en 1879. Elève de Couture et grand admirateur de 
Millet, dont il introduisit les premiers tableaux en Amérique, son 
(euvre est considérable, et on a pu juger de sa valeur d’ensemble à 
l’exposition qu’on en lit au Muséum. Par le nombre des visiteurs 
et l’éclat du succès, cette exposition posthume prit le caractère 
d’une véritable manifestation artistique. Elle était bien due à ce 
vrai peintre, dont le vigoureux talent n’a pas eu Je son vivant tout 
le succès qu’il méritait. 
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MASSACHUSHi rS INSTlTUTh: OF TKGHNOLQCxY 


J 


iNSTJTUr TECHNOLOGIQUE DK L ETAT DE MASSACHUSETTS 


Cette institution date de EUe comprend lui musée et une 

école d'art et de science industrielle- 

Le but que se propose Tlnstitut est d’aider au développement 
des sciences dans leurs rapports avec l’art, l’agriculture, l'indus¬ 
trie, le commerce et aussi, ce qui semble plus inattendu, avec la 
tactique militaire. 

Kn outre, une société spéciale s’y est formée pour la propaga¬ 
tion des sciences pratiques; elle convoque les inventeurs à ses réu¬ 
nions et leur fournit l’occasion de discuterles principes et les appli¬ 
cations de leurs théories, de leurs découvertes, de leurs machines, 
avec des hommes d'une compétence reconnue. 

La Société ne décerne aucune approbation ofricielle, mais des 
comités spéciaux sont chargés de rendre compte des iravau.Kqui lui 
sont présentés. 

Signalons encore les laboratoires de chimie et les ateliers où l’on 
travaille le bois et le fer, deu.v créations récentes d’une Importance 
capitale au point de vue pratique. 

Telle est l’organisation d’ensemble de l’Institut de technologie. 
S'ous n’avons ici il examiner en détail que les parties consacrées 
i l’architecture et au dessin. 
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L’LNSIÎlüNEiMEiNT L)ü DESSIN vVUX ÉTATS-UNIS 


ÉCÛLK [l’AUCHrXKCTURi: 


M. savani architecte, avait fait en hurope un voyage de 

deux années environ, étudiant les écoles, convcisant ti\cc les maî¬ 
tres, discutant les théories pédagogiques, recueillant deschillrcs, 
comparant les méthodes. Au retour, en ifSi>X, il installa 1 Ecoled ar- 





VUE Dt I-IKSTITUT TEClINOLOtiiqiJE 


chitecture. Les moulages et photographies de dessins et d'autres 
objets relatifs à rinstruction par lui rapportés, ont formé le noyau ^ 
d’une collection qui comporte aujourd’hui plus de 4,000 pièces. 

L’admission à l’école, dont la pension annuelle est de mille francs, j 
n'est prononcée qu’après e.xamen. * 

Le plan d'études embrasse une période de quatre années, dont le 
programme est établi comme suit : 

Première nnnér, — Algèbre, géométrie, trigonométrie, chimie,! 
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anglais, français, géométrie descriptive, méainique,dessin d’imita* 
tion, physiologie, hygiène, tactique militaire. 

/Jrtfxfihnp ' (iéométrie analytique, physique, allemand, 

littérature anglaise, science militaire, éléments et histoire de l’archi- 
tecturc, composition. 

Trois U'UK’ ei qna/rtème années, — Mécanique appliquée, maté- 
riau.N de construction, manipulation de physique, économie poli¬ 
tique, allcntand, histoire de l'architecture, plans et devis, stéréo¬ 
tomie, théorie de l'architecture, programmes de composition, 
architecture. 


KMi'i.oi hi; Qe.\THH: coi-OSm;s 

\'oici pour exemple deux de ces programmes donnés en [fSyq, : 

Un riche amateur d'art possède quatre colonnes de marbre 
qu’il désire utiliser pour l’érection d\m petit édifice. Comme ces 
colonnes peuvent également bien entrer dans la composition d’un 
grand nombre de petits édifices, chaque élève est laissé libre de 
choisir le sujet de sa composition : fontaine, puits, portique, 
tombeau ou toute autre construction quelconque. 

(ües colonnes sont considérées comme avant 12 pieds de long, 
non compris la base et le chapiteau, qui sont à fournir. 

On demande : le plan et l'élévation, tous deux à l’échcllc de un 
quart de pouce au pied (mesures aniéricainesh rendus au pinceau. 


ESQl'ISSK (J'. ANSEE} 

Nous supposons que la partie de terrain longeant l’Institut et 
adjacentau batiment actuel nous ait été tédée et que notre conseil 
soit appelé à décider quelle construction il conviendrait d’v éle¬ 
ver. On demande aux élèves de fournir un projet embrassant 
les points suivants, avec telles additions que leur observation et 
leur expérience pourront leur suggérer. 

1“ Une salle d’entrée; 

•2“ Escaliers appropriés; 

3 " Salle de conférences publiques pouvant contenir environ 
deux cents personnes assises; 

4" Un mu.séc de moulages, accessible au public; 

5 * Un'muséc de matériaux et modèles de construction ; 
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L'KNSF:[GNEMENT du dessin aux etats-unis 


(")“ Deux petites salles de conférences pourcent etudiants chacune, 
consacrées, l’une à l’histoire et au dessin, l’autre à la construc¬ 
tion ; 

7“ Une ou plusieurs salles, bibliothèque ou amphithéâtre; 

8" Un ou plusieurs ateliers d’architecture pour cent élèves; 

()" Un atelier de « dessin au crayon « d’après les moulages ou 
d’après nature, et un atelier de moulages en terre ou en plâtre; 

10* Un atelier pour la charpente, la maçonnerie, la peinture, la 
serrurerie, etc. ; 

1 U Un atelier de charpentier; 

* 

12“ Quatre chambres particulières: deux petites, deux grandes; 

t 3 " Dispositions appropriées aux water-closets, cabinets de 
toilette, etc. ; 

rq'* .Ascenseur, .système de ventilation. 

I,e bâtiment, qui doit être construit en briques et pierres, aura 
deux étages, chacun de i â pieds dp hauteur, avec un rez-de-chaussée 
où l'on pourra placer quelques-unes des salles demandées. On 
désire que la con.struction couvre environ b,000 pieds carres et que 
suraucunedimension il n’cxcèdc r topieds. Les salles dcconfércnces 
donneront 0 ou H pteds carrés par auditeur. Deux plans, deux élé¬ 
vations, rendus à l’encre de chine, échelle de un seizième de pouce 
au pied. 


ECOI.K DE l>ESSIS INI1USTRIi;i.. 


Ici .les étoiles imprimées,- les cotonnades, les genres chaîne coton, 
laine, draps, Casimir fantaisie, ainsi que les tapis de Bruxelles, les 
lainages ordinaires, sont l’objet d’une étude spéciale. 

L’école est défrayée par des manufacturiers de la localité. 

Des métiers ont etc mis ù la disposition des élèves non seulement 
pour qu’ils deviennent des tisserands, mais surtout pour qu’ils 
puissent eux-mèmes exécuter les dessinsdont ils ontûïit les modèles. 

Un brançais, M. Uh. Kastner, est, depuis la fondation, à la tête 
de cette école, dont l’existence est duc à l’initiative privée des manu¬ 
facturiers de Boston. 

Inaugurée en 1872, l’institution comptait l’année dernière trente- 
quatre élèves. 

L’admission y est gratuite. 
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XoLis avons dit plus haut qu’entre autres genres d’études, on 
occupait,à i’Institut technologique, de « science militaire et de tac¬ 



tique ». —Ce ne serait certes 
sants de l’œuvre à observer. 


un des côtés les moins interes- 


Mais si nous n’avons pas à nous en occuper 
vons-nous rappeler une manifestation due à ce 


ici, du moins pou- 
•f département » de 


C kMPE.MENT 1>ES ÉLÈVKS DE l'CVSTITUT TiiClCNaLOÜIQUlî A TH[L VDtLLPIIIE, EN l87{). 
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*t 

l’Institut et qui, d’ailleurs, intéresse toutes les branches de l’en¬ 
seignement : nous voulons parler de l’excursion des classes à l’Ex¬ 
position universelle de Philadelphie (iH-ù). 

Organisés militairement, trois cents élèves environ partirentpour 
la métropole de la Pensylvanic. 

Pendant une quinzaine de jours, le bataillon campa sur un terrain 
gracieusement nllcrt par l’Univ^ersitc.qui mit également à ladisposi- 
tion des lîostoniens un réfectoire attenant pour ainsi dire au camp. 

Toute autorité était exclusivement dévolue aux chefs militaires; 
ils avaient pleins pouvoirs partout, sauf dans l’cnccintc de THxpo- 
sition. 

Là, les divers professeurs reprenaient leurs droits; c'est eux qui 
dirigeaient les « classes » à travers les galeries, faisant tourner ces 
visites au plus grand profit de l’instruction des jeunes visiteurs. 

Donc on travailla beaucoup. En revanche, les distractions ne 
manquaient pas. (Chaque soir, la salle de réfection se transformait 
en salle de concert. 

Les darnes y étaient admises, si bien qu’au Heu d’être abandonné, 
le soir, aux seuls hommes de garde, le camp conservait toute sa 
joyeuse animation. On alla niêmc jusqu'à donner un grand bal avec 
illuminations, feux d’artifices, etc. Douze cents personnes se rendi¬ 
rent à l’invitation des Bostoniens. 

En résumé, l’expédition eut, sous tous les rapports, le plus grand 
succès. L’Institut de technologie est très fier de ce souvenir, et c’est 
à bon droit. Un pareil voyage était évidemment, au point de vue 
de renseignement pratique, d’un haut intérêt pour les élèves. 
Combien peu auraient pu en hiire isolément les frais! Et ceux qui 
l’eussent pu, n'étant pas dirigés, n’en auraient rapporté qu’un très 
mince profit. 

L ingénieuse organisation adoptée avait donc eu un triple avan¬ 
tage : 

Au point de vue matériel, elle avait mis le voyage à la portée 
de toutes les bourses, en diminuant considérablement, crâce au 

concours de tous, les dépenses de chacun; 

Au point de vue intellectuel^ elle avait transformé chaque visite 
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1 collective îi l’Exposttion, sous la conduite des professeurs, en un 
r véritable cours pratique; 

Au point de vue moral enfin, elle avait maintenu les élèves dans 
1 leur milieu ordinaire, en leur amenant au camp, c’est-à-dire chez 


) eux et, partant, sans danger, tous les plaisirs qu’ils eussent autre- 
! ment été chercher ailleurs. 
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NAI'IO.NAI. ACADl'MV <)K DESIGN 


l’académie nationale de dessin 


New-York» où quatre expositions de peinture se succèdent 
chaque année, possède aussi de très riches galeries particulières. 

On y compte environ quinze cents élèves artistes des deux 
sexes, et le nombre des institutions ayant pour objectif la vulga¬ 
risation des connaissances artistiques augmente constamment. 


La plus ancienne de ces institutions est r.Vc.vuÉMiic .nationall: 

UE liESSJ.N. 


Le bâtiment actuel a été construit en [8ôo. L’entreprise est 
entretenue à l’aide des revenus d’un legs de aâo.ooo fr., fait par 
M. James A. Suvdam. 

i^’établissement est fréquenté par cent cinquante élèves en 


moyenne, hommes et femmes. On v décerne chaque année des 
prix et des médailles pour le dessin et la peinture. 
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Parmi ks peintres qui ont pris part à la dernière exposition 
annuelle, on remarque les noms suivants : Gilbert (kiul, John 
Sclinger, Eatnian Johnson, Lockwood de Porest, WinslowHomcr, 





■ r - y.. 


KNxnti; UE i.'acadhjije 




Douglas Volk,J, Gar- 
roll Becku’itts, 
K. Pulter, etc., toute 
une pléiade d’artistes, 
retour d’Kurope pour 
la plupart, et jeunes: 
la fleur de l’école amé¬ 
ricaine moderne, 

L’Académie, dans 
ces dernières années, 
a beaucoup perdu de 
son intiuencc et de 
son prestige. 

Quelques person¬ 
nes en cherchent la 
raison dans un défaut 
d’entente entre leper- 
sonnel enseignant et, 
par suite, dans le 
manque d’unité de 
vues. 


Nous ne nous per¬ 
mettrons pas d appuyer une allégation dont nous n’avons pas été 
a meme de constater l’exactitude. Kn revanche, nous croyons pou¬ 
tou adirmer que, pour reconquérir un jour la prépondérance 

qii on lui refuse, l’Académie devra tout d’abord renoncer à cer- 
■ 

tains errements surannés, rajeunir scs nicthodes, et s’assimiler 
CCI tains procédés d’enseignement qui, quoique récents, ont eu 
cependant le temps de faire leurs preuve.s. 
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COOPER UNION 


FOR THE AbVANCEMENT OF SCIENCE ANO ART 


(1.'Institut Cooper,pour ravancement Ues sciences et des arts.) 


« Tuf (’ooper Union', dont l’ambition artistique est moins haute 
>que celle de l’AcAnKMV oi' dfsign, met en pratique un principe 
»d’instruction populaire universcllenicnt adopté, celui de l’édu- 
jcation technique et industrielle du peuple. 


« Croit-on donc qu’une nation, disposant de routillagc pédago- 
i^iquc necessaire pour former des artisans habiles, ne pensera, 
m’agira, ne sentira pas mieux, on matière de justice et de vérité, 
[ïju’unc nation ne se préoccupant d’exécuter que les programmes 
'ïlo ses collèges? Comme si l’instruction purement classique n’était 
'pas impuissante à tirer les masses des abjections de la pauvreté! 

« Ce ne sont pas les écoles de science qui nous préserveront de 
'.'anarchie, ce sont les écoles d’art industriel. 

<r Que deviendront nos jeunes diplômés? des vagabonds, ou 
[]lIOÎ ? 

(( Est-ce la géographie ou la grammaire qui les sauvera de i’în- 
Higence? 
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« Le premier devoir de l’homme est d’apprendre à gagner sa 
vie; cela d'abord, le reste ensuite. 

« N’ctrc ni grammairien ni géographe peut être un incon¬ 
vénient; n’ètre pas en état de gagner sa vie mène aux catastrophes. 

« Or, les jours sont passes de l’apprentissage facile. Sans cours 
spéciaux, comment fornter des mécaniciens pour nos machines à 
vapeur,'ou des opérateurs pour nos appareils télégraphiques? « 



1- A c - 3 1 M t É d'une Étude d ' a p (t é s nature 
par une élivc du Coetper Union, 


Cet exposé de doctrines, extrait d’un rapport de M. Z. C. Za 


chor, ac 


istratCLir actuel du Cooper Uniou^ indique claire¬ 
ment dans quelle pensée et pour quels besoins rétablissement a 
été fondé dès 1857. 

Peter Cooper y dépensa, d'une part, pour l’installation générale, 
une somme de t)3o,->2Ô fr.; il consacra, d’autre part, l’intérêt d’un 


































































































































T 


XKW-VORK 


5 1 


capital de i5o,ooo fr. pour le développement progressif et régulier 
dune bibliothèque qui possède aujourd’hui i3,ooo v’olumcs, et 
reçoit.d après une récente statistique. 3,ooo lecteurs par jour, de huit 




NATURE MORTE 

piïimc par mUs Mary R. Cook, étèvo dti Cooper Union. 


heures du matin à dix heures du soir pendant les mois d’hiver. 

Des programmes de renseignement donné à Cooper Uiuou nous 
ne retiendrons que celui du cours de dessin (Art ScJtooi) : 
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Pour les hommes, le soir. — Dessin copié d’après la bosse, archi¬ 
tectural et de mécanique, dessin industriel, modelage,perspective. 

En 1879, sur 1,439 clèvc.s, 278 ont obtenu le certificat d’études 
complètes. 

Pour les femmes, le jour. — Dessin, peinture, retouches de 
photographie, gravure sur bois, cours normal. 

L’année dernière, 600 postulantes se sont présentées pour l’ad¬ 
mission. La place manquant, on dut se borner h en recevoir 253 . 
— Il a été décerné iSn certificats d'études. 

Ces certificats s’appliquent à une ou plusieurs des branches 
d’étude ci-dessus désignées. 

Ajoutons qu’en dehors des cours précités on en fait d’autres le 
soir sous le titre de /i-ee night schooî of science, où l’on en.seigne 
toutes sortes de choses, depuis l’algèbre jusqu’à l’éloquence et la 
controv'crse (oratorj'and debate). Notons encore un cours spécial 
de télégraphie et les conférences du samedi, où des spécialistes 
traitent les sujets les plus variés. 





















N EW-YORK 




MF.TROPOfJTAN MUSEUM OF ART 
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MUSÉE MÉTROPOLITAIN d'aRT 


En 1S71 ,la législature vota — fait unique dans Thistoire de l'Etat 
— les crédits nécessaires pour édifier, à rime des extrémités du parc 
• central, un monument devant servir de musée et de galerie d’art, 

Neuf ans après,le 3 o mars 1880, le Melropolitaii Muséum qf At ‘1 
ouvrait scs portes au public, en présence du président des États- 
Unis, M. Ha} ■es. 

Quelle fut la pensée des promoteurs de l’œuvre nouvelle? 

Pour répondre à cette question, il nous suffira de citer quelques 
lignes du discours d’inauguration prononcé par un des avocats les 
plus distingués du pays, îe sympathique M. J. H. Choatc, 

« Nous n’avons pas voulu seulement établir un cabinet de curio- 
; sites, où les désœuvrés pourront venir tuer le temps; nous nous 
:i sommes proposé surtout de réunir une collection d’objets qui put 
I servir ù la reconstitution de rhistoire de Fart dans toutes ses bran- 
i. ches, depuis scs origines jusqu’à nos jours, ainsi qu’à l’instruction 
» du peuple en général et plus particulièrement des travailleurs, 
( Ouvriers et étudiants, en mettant sous leurs veux les résultats artis- 
r tiques obtenus jusqu’ici. 

« Nous versons i 5 o millions par an aux nations européennes 
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pour teurs proamts d art, un des besoins impérieux de notre civi¬ 
lisation moderne. Pourquoi continuer à paver ce tribut, alors 
qu en instruisant nos ouvriers comme l’Europe a instruit les siens, 
nous pourrons a cet egard nous suffire à nous-memes : Il est temps. 


subuJeF., U, AtcUcr de 
d‘exposilion d'art industrie] 
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|»H£M|Eît ÉTAGK 

At Sculpture moderne. — B. Poteries cypriotes* — C, CoElcction d'objets d'art prêtés, — Bustes 
cyprioics. — Iv. Statues et san:opha|:es cypriolcsn — ¥. Inscriptions cî bas-reliefs cypriotes. 


ajoute M. (’hoate, qu’une nation industrieuse et fiêre réponde à 


cette question. » 


La réponse ne s’est pas fait attendre. 

Déjà un capitaliste anonyme de Nc\y-Vork 


s’est engagé à aban¬ 


donner la jouissance d’un terrain voisin du .Aluscum, et à y faire 


construire, de scs deniers, un vaste bâtiment d’un étage, où seront 
installées des écoles de peinture et de sculpture, sur le modèle de 



SECOND ÉTAÜt 

A> B* Peintures modernes prciées. — C. Objets japonais et chinois. -- D. Objets cypriotes en verre, en 
arfîcnt et en or. — p.tnauv prêtés. — B. P. \'Ieux lableaus de maiires prêtéi». 
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celle de South-FCensington, prenant à sa charge, en outre, pendant 
les trois premières années, tous les frais d’entretien. 

Grâce à une générosité si bien entendue, il est probable que cette 
nouvelle école pourra être ouverte dès l’an prochain. 

Dans le monument actuel les ateliers de réparation occupent le 
rcz-de-chausscc; les collections sont réparties dans les deux étages 
.supérieurs. 

Un plafond central vitré et de hautes fenêtres, habilement dis¬ 
posées, fournissent autant de lumière qu’on en peut souhaiter. 

Quatre jours par semaine rentrée du musée est gratuite. Mais 
il reste fermé le dimanche, en raison de scrupules religieux dont le 
sentiment public commence, d’ailleurs, à faire justice aux Etats- 
Unis, puisqu'à Boston, nous l’avons dit, les galeries sontouvertes 
tous les jours. 

Malgré cette restriction,on n’a pas compté moins de 1475372 visi¬ 
teurs dans le courant du mois d’ouverture. 

Notons, pour finir, un detail intéressant : les (membres 

du comité) ont demandé à leur président, M. .lohnston, l’autori¬ 
sation d'affirmer, par un témoignage public, la singulière estime 
qu’ils ont pour lui, en faisant faire son portrait à leurs frais, pour 
)c placer dans le Aluseum. Et la motion a été acceptée. JiLsqu’ici, 
rien de bien extraordinaire; mais le piquant, le voici : lademande 
spécifiait expressément que l’œuvre serait confiée à un maître de 
1 école française, au choix du modèle, et naturellement cette clause 

n’a pas été sans soulever de vives récrintinations dans le clan des 
artistes indigènes. 
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ART STUDENT LEAGUE 


LIGUt DES ÉTUDIANTS EN ART 


En 1875, l'Académie de dessin de New- York fermait ses portes, 
'jpar suite d’embarras financiers. Parmi les 21 o élèves dont les études 
ase trouvaient interrompues par cette fermeture, un groupe se 
iforma qui devînt le noyau d'une école nouvelle. 

On s’établit dans un local quelconque et l’on se remit au travail 
iîsous la direction d’un professeur, M. Shîrlaw, choisi par les 
¥on dateurs. 


Rasée sur les principe,sde la coopération, l'association comptait, 
ixlès la deuxieme année d'exercice. 120 adhérents des deux sexes. 
[L’excédent de recettes, fin tSyc), s’est élevé à q.ooo francs.La situa- 
ition est donc des plus prospères. 

On travaille huit mois de l’année. 

lieaucoup de temps est consacré à l’étude de la composition 
'jpeinte et dessinée d'après nature, sous la direction de M. Shirlaw. 

D’autres artistes américains, de talent éprouvé, comptent parmi 
)!lcs professeurs; le portrait peint et dessiné est enseigné parM. W. 
Xihase; le dessin d’après l’antique par M. Beckwith; la perspective 
npar M, Pielman. Enfin, un excellent cours d’anatomie et de mode- 
ilage est fait par M. T, S. Hartlc}'. 

Des soirées très suivies ont lieu tous les mois. On v expose, à 
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côte des travaux d’élèves, des œuvres d’art, empruntées au de¬ 
hors. 


Le secrétaire 


de l’association, 


M. Frank Waller, a visité les 


écoles d’art d’Europe et d’Amérique pour le compte de VArt stu~ 
dent IcLigue. Nous relevons dans le rapport qu’il a publié à ce 
propos, les aperçus suivants : 


« Le dessin de mémoire est le chemin le plus sur pour attein¬ 
dre au développement de la personnalité et au sentiment du beau. 

K II y a une fâcheuse tendance à donner en art une trop grande 
importance au métier; c’est prendre les moyens pour la fin. » 
Ainsi se trouve nettement défini, en quatre lignes, l’esprit qui 
anime les membres de l’Afd s/i^den/ 




















l'HE TI EK CLUli 

LE CLUB r>E LA TUtLE 


Sous ce titre s’cst groupée une Société l 1 c peintres et de musi¬ 
ciens, — ceux-ci en mi¬ 
norité, — aujourd’hui très 
florissante, et à laquelle 
le caractère et le talent 
de scs membres donnent 
un intérêt tout particu¬ 
lier. 

Disons, tout d’abord, 
que ce club original qui 
date de iNflj a su se 
passer jusqu’à ce jour, de 
statuts et de président. 

Les membres convin¬ 
rent de se réunir, pour 
travailler chez chacun 
d’eux à tour de rôle. 

On décida, comme corol¬ 
laire, que le maître de 
l’atelier où la réunion 
aurait lieu fournirait les plaques, les brosscsJ’esscncc de térében- 
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thinc, Icïi pipes et lu bière intlis 




r // Jîf fàUf f.\u SC Jter iII/a* Jyp^rcnecs. n 
Croquis d'un membre âa Tilc Club, 


pour la béance, 
et qu’en revanche, 
tout ce qui y serait 
cxccutc par scs co¬ 
associés resterait sa 
propriété person¬ 
nelle. 

A peine organisé, 
le Tile Club devint à 
la mode. I.cs maga- 
yincs et les journau.v 
illustrés publièrent, 
à propos de l’cxcen- 
trique fondation, ar¬ 
ticles sur articles. 
C’était à qui repro¬ 
duirait en gravure 
des échantillons va¬ 
riés du talent, d'ail- 



rcman 
des afliHés, 

Ceux-ci, de leur 
côté, n'ont pas perdu 
une occasion de res¬ 
serrer les liens qui 
les unissent entre 
eux. A l'époque des 
vacances, le Club 
s’en va faire des ex¬ 
cursions collectives 
à la campagne, (ü’est 
ainsi que, l'an der¬ 
nier, il prit en lo¬ 
cation un bateau 


sur lequel on re¬ 
monta 1 Hudson jusqu’à Froy, pour de là pousser jusqu’au 
lac Champlin. 
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TH K NFAV 


YORK LADIES ART ASSOCIATION 


ASSOCIATION ARTISTIQUE DES DAMES DE NEW-YORK 


Cetic Société a été fondée, en par une artiste américaine, 

fAÏ”® Mary Pope, assistée dans le travail d'organisation par M. Henry 
Gray. L’institution s’est donné pour programme l'enseignement du 
►lessin et de la peinture d’après nature : figure et paysage. On s’y 
occupe, en outre, de l’art industriel dans toutes scs applications. 
Notons ces deux particularités des statuts : les membres de 
l'association reçoivent des secours en cas de maladie; quelques- 
unes peuvent être envoyées en Europe, en tournée d’études, aux 
Tais de la Société; mais celles-là doivent prendre, avant le dc- 
îiart, l’engagement écrit de ku consacrer au retour un certain 
Kombre de leçons pendant une période de deux années. 

D’ailleurs, nous ne croyons pas qu’il y ait au monde une ville 
jù, plus qu’à New-York, l’éducation artistique soit rendue si ac- 
SÊssible aux femmes. 


Nous avons dit, d’autre part, combien y étaient nombreux les 
(Ilubs, les sociétés et le.s écoles artistiques ; mais l’étude détaillée de 
rlhacunc de ces organisations, qui toutes ont leurs mérites et leur 
aractère particulier, nous entraînerait un peu loin, et l’enseigne- 













r>2 i.’knseignemknt du dessin aux états-unis 

niünt quü nous en pourrions tirer ne présenteriiit guère qu un 
intérêt de curiosité, (lontentons-nous donc de mentionner : 




|- A C - £m I LK tJ ' U N E EAU-FORTE DE M . C H U H C H 

(Ktchtiig Club). 

The New York Elchîng Club. — Le club des aquafortistes de 
Netv-York. 

The JJecorûlire Ari Sociely. — La société de l’art décoratîl, 

The Sülniigimdi .Skelch Club. — Le salmigondis, club des cro¬ 
quis. 

The JVi 7 te?’Colür Socieij'. — Société des aquarellistes. 

7 heSociety of Americcin Arlisls. — La société des artistes amé- 

my 4.^ 

ricains, etc., etc. 
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PHILADELPHIE 


PENNSVL\^\NIA ACADEMY OF FIXE ARTS 


VCAJjÉMlK DES DEAUX-ARTS DE DHILADEU^HIE 


\*crs la fin du siècle dernier, on vît pour la première fois se fon¬ 
der en Amérique quelque chose qui ressemblait à une collection et 
à une école d’art. 


Trois hommes en étaient les promoteurs : Ch. Wilson Pcalc, 
capitaine de v'olontaires pendant la guerre de l’Indépendance, puis 
membre de la législature; sellier, horloger, orfèvre, peintre, mo¬ 
deleur, graveur, taxidermiste, dentiste, tout cela à la fois; — et 
Giuseppe Cerrachi, ihe liberIj' mad sculptor from Rome, « le 
sculpteur romain fou de liberté »; celui-la meme qui fut plus tard 
condamné à mort, pour avoir trempé dans un complot contre la 
vie de Napoléon Ph 

Alors, les temps étaient rudes pour l'art au berceau. On raconte 
que Peale, ne trouvant personne qui voulût poser le nu, s’offrit 
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lui-même pour modèle ù ses élèves; détail touchant. — Aujour¬ 
d’hui même, le modèle femme prend encore un masque pour po- 
scr. Ce n’est pas pour rien que l’ancienne capitale des Ktats-XJnis 
SC nomme lhe quaker cily. 




On ne s éton» 
liera guère, au 
reste, de ces pu¬ 
deurs, si l’on se 
souvient que les 
autorités de la 
ville avant reçu, 
à titre gracieux, 
une copie de la 
Vénus de IMédi- 
cis, s’empressè¬ 
rent de la con¬ 
damner à la ré¬ 
clusion comme 
portant atteinte 
à la morale pu¬ 
blique. Elle fut 
mise au secret 
dans nous ne sa¬ 
von s quelle cave, 
où elle demeura 
enfouie depuis 
178*3 jusque vers 
1 8 o 5 . 


C’est à cette 
époque qu’une 
réunion d’hom¬ 
mes éminents. 


avocats pour la plupart, fondèrent « l’Académie de Philadelphie ». 
Dans le comité, ou Cxcorgcs Clymer était président, nous retrou¬ 
vons naturellement ce Wilson Pcale qui, par sa vaillante initiative, 

avait tant fait pour préparer la nouv'clle création ; il avait alors 
.soixante-quatre ans. 
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Érigé en iJSofî. l'ancien bâtiment de l’Acadéiriie fut incendie en 
1843, reconstruit !a même année, et démoli en 1870 pour être 
réédifié dans de tout autres conditions, (/est en iNyO seulement 

qidon put inaugurer l’édifice actuel. 


Mais pendant ces six années, 
les études ne furent pas aban¬ 
données, La collection démou¬ 
lages, d’après les spécimens de 
rantique qui sont au I,ouvre, 
fut, à la vérité, reléguée dans 
un espace trop étroit; mais elle 
resta du moins à la disposition 
des élèves de bonne volonté, 
qui, se groupant, fondèrent le 
Sketch Club. 

A cette collection se rattache 
le souvenir du sculpteur IIou- 
don, qui en avait fourni une 
partie. 

(Dn sait que !c grand artiste 
français, qui passa quelque 
temps dans l'intimité de W'as- 
hîngton, a laissé de l’illustre 
général, outre un très beau 
buste, une superbe statue, dont 
l’oriainal se trouve à Richmond 

Cl 

et qui vaut bien une digression, 

Washington est représenté 
dans une attitude un peu hau- 



i L-t «I n f. 7 ü# 



s]t .1 T U E D E W a s h I N G T (I 
p,'ïr llrtudon. 


tainc; la main appuvée sur sa 
longue canne de petit gcntilliomme, le bras gauche reposant sur 
un faisceau de lances où s'accroche l’épéc du capitaine. Il n a pas 
quitté les éperons ; derrière lui une charrue. Qu’on voie là le 
Cincinnatus, calme après la victoire, également prêt, soit a remon¬ 
ter à cheval, soit à retourner en son domaine de Mount“\ ernon, 
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OU bien le « père de la patrie » qui sut conquérir pour son pays 
rindépendance, «-mere de l’aboiidance et de la sécurité », l’œuvre 
est à coup sûr d’une exécution superbe, et il est bien à regretter 
qu’elle soit si peu connue en France. 

C’est à « l’Académie » que Philadelphie doit d’avoir régulière¬ 
ment, depuis i8ii, une Exposition annuelle des Beaux-Arts. 

Parmi les noms des artistes dont les œuvres y ont figuré, notons 
ceux de West et de Stuart, à propos de qui deux petits faits parti¬ 
culiers nous reviennent en mémoire. 

West peignit un portrait de Byrop en Italie, vers 1822, 

Certains contemporains ne craignirent pas de déclarer que 
c’était une efVroyable caricature. Néanmoins le tableau, gravœ en 
Angleterre, est reste pendant bien des années la seule image du 
poète que ses fidèles pussent ofïVir à la vénération de ses contem¬ 
porains. 

Stuart fut moins rudement traité, A propos d’un de scs por¬ 
traits, celui d'un simple bourgeois de Boston, on a pu lire cette 
profession de foi d’un critique : 

« Que je m’avance un peu trop, et fasse par là montre d’i¬ 
gnorance, c’est possible, mais voici mon opinion ; je connais 
depuis longtemps Rembrandt, Rubens, Van Dyck et Titien : 
or je n’avais jusqu’à ce jour rien vu qui approchât de l’œuvre de 
Stuart. » 

Il s'en trouve un autre qui, plus hardi, s’empresse de renchérir : 
« Titien, \'^an Dt'ck, Rubens et Rembrandt réunis rTégalcnt pas 
Stuart! » 


Un dernier trait qui se rattache à l’histoire intime de TAca- 
démic : 

Vers 1829, l’établissement se vit en possession d’une copie en 
marbre des « Trois (jrâces » quelque peu mutilée. Aussitôt, le 
plus gravement du monde, une souscription fut ouverte pour sub¬ 
venir aux frais de réfection des membres amputés. 

On réunit une somme de y 5 o francs. La chronique ne dît pas le 
nom de Tempirique qui fut chargé de la restauration. 
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Pendant deux tiers de siècle \q:P ennsyîraniaAcadcmy of finc arts 
végéta obscurément. Ce ne fut guère que sous la direction d’un 
ancien élève de Paul Delaroche, Christian Schussele, qu’elle com¬ 
mença à vivre d’une vie sérieuse et féconde. C’était en 1S68. 

ï 

Il V eut d’ailleurs à cette époque, aux Etats-Unis^ comme un 
réveil de l’esprit public. Est-ce à l’influence de l’Exposition univer¬ 
selle de 18G7 qu’il faut l’attribuer? Pourquoi non, s’il est de toute 
certitude que, de son coté. l’Angleterre doit à celles de i 85 i et 
1862 la renaissance artistique, dont l’école de Kensington est l’ex¬ 
pression la plus complète? 

Au reste, en matière de beaux-arts, l’influence décisive des 

grandes expositions internationales est absolument incontestable. 

Celle de Philadelphie en 1876, par exemple, n’a-t-ellc pas donné 

à toutes les branches de l’art américain une impulsion nouvelle, 

d’une irrésistible puissance? Ainsi, entre autres choses, on y fut 

frappé d’admiration à la fois et de surprise devant les envois du 

« 

Japon. 

L’enthousiasme des esprits délicats, fascinés par le charme pé¬ 
nétrant de cet art, à la fois si simple et si fécond, gagna bientôt 
les esprits pratiques, éblouis par les bénéfices qu’obtinrent les 
exposants. 

En fait, les Japonais vendirent tour ce qu’ils avaient apporté, 
jusqu’aux objets les plus ordinaires servant à leur usage journa¬ 
lier. Et le positivisme américain trouva, dans cet éclatant succès 
financier, l’indication d’un champ nouv'cau ouvert par l’art à la 
richesse du pays. 

Depuis cette époque, et pour ces causes, l’esthétique japonaise 
dont l’influence s'était déjà imposée à l’Europe entière, a pris 
pleine possession de l’Amérique. On en retrouve aujourd’hui la 
marque dans tout ce qui relève de l’an industrie) ; meubles, pa¬ 
piers peints, dessins, ctofles, sans parler de mille menus objets 
d’usage courant qu’on n’y fabriquait guère avant 1870. 


Revenons à l’Académie. 

Les bâtiments actuel.s, très spacieux, offrent à l’étude les plus 
grandes facilités matérielles. En entrant par Broad-Street, on se 
trouve, au rez-de-chaussée, dans la salle des antiques, où la lu- 
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iTiicre tombe abondante du plafond; à gauche, le (yladiateur mou¬ 
rant; adroite, la \'énus de _Milo et le Discobole; puis la foule des 
autres statues dominant l’indispensable série des bosses, àTusagc 
des commençants, l’ius loin,se trouve un atelier dont les murail¬ 
les sont tapissées avec la belle collection des photographies de 
lîraïm, d'après les vieux maîtres, (i’est là que se tiennent les 
séances du dooperiifîf Skelch Cluh« Cilub coopératif du croquis », 
où chaque élève, à son tour, pose pour ses camarades. 





1 



V U É D E 1 / A C A D É SI I E 


Aillcuïs est placée la classe du «c modèle vivant » de profes¬ 
sion . c est, dit-on, la plus grande des salles alfectécs, aux États- 
Ijnis, a cet usage. Il suflit, pour s y faire admettre^ de présenter 
un dessin d après 1 antic|ue, cxécLité d’une façon suffisante. Les 
hommes et les femmes v travaillent ù des he 


e Lires 


erentes 


Le directeur actuel de Pcîuîsj^lpajiia AcdiieiHy tjf fhie arls est un 
jeune pcîntie américain^ W. I h, Kaken^ qLii, comme la plupart 


de ses compati lûtes artistes, a lait ses études en Europe. 11 en a 
lappoité des vues nouvelles, dont rinlluence heureuse sur le déve- 
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loppemcnt de l’institution qu’il gouverne, est déjà très sensible. 

Une des particularités de son enseignement se trouve déve¬ 
loppée dans les lignes suivantes; c’est le professeur qui parle : 

c( La brosse est un outil plus puissant et plus rapide que la pointe 
ou l’estompe, qu’il faudrait délaisser pour le fusain, n’etaient sa 
lourdeur et son peu de consistance. 

« Le trait n’G.\iste pas dans la nature, tout se trouve dans la masse, 
dans la construction générale, à laquelle le détail doit s’assimiler 
spontanément. 


« Dans une figure, le plus cerfaiii^ le moins important et le plus 
dirticile à obtenir tout ensemble, c’est le contour. 


« On dit que les beautés de la couleur peuvent éblouir l’élève au 
point de lui faire négliger la forme. Ce n’est pas mon avis. Je n’ai 
jamais constaté cet accident que chez ceux qui, en se mettant à 
peindre, s’imaginaient être maîtres de leur dessin. 

M L’élève doit apprendre à mettre d’ensemble sa figure rapide¬ 
ment. puis à finir chacune des parties autant qu’il voudra, sans 
nuire à runîté. (”est pourquoi, sans la moindre hésitation, je 
recommande l’usase immédiat de la bros.se, comme étant lemos'cn 
le plus rapide et le plus sûr. » 

Malgré son opinion très arrêtée sur ce point, M. Kakcn laisse 
chaque élève libre de travailler suivant la metbode qui lui agrée le 
mieux. 


Au reste, le caractère particulier de cette institution se trouve 
expose dans l’extrait suivant d’une de ses publications : 

« L’académie n’entreprend pas de fournir un enseignement de dé¬ 
tail; elle se propose plutôt de mettre l'élève en état de poursuivre 
avec fruit des études soutenues par les conseils éventuels des pro¬ 
fesseurs. Les classes sont créées au profit exclusif de quiconque 
veut devenir artiste de profession. » 

Si l’on peut contester la supériorité des procédés recommandés 
par M. Eakcn, en revanche, voici un de ses autres partis pris, qui 
écliappe mieux à la critique. Découvrc-t-tl chez quelque élève, 
homme ou femme, une tendance exagérée à « foire plat », c’est-à- 
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dire à perdre de vue la notion diimodelé, le professeurn’hcsltepas : 
le malade est mis en traitement à Patelier de modelage, attenant à 
celui du dessin. Aussi y avons-nous vu une vingtaine de sculpteurs, 
tous peintres. 

Ce qui caractérise !e plus particulièrement Técolc de Philadel¬ 
phie, c’est la place importante qu’y occupe l’étude de l’anatomie. 

Pendant l’hiver, les élèves les plus avancés passent une partie 
de leur temps à la salle de dissection, et, une fois par semaine, ils 
suivent le cours du soir du docteur Kecn, cours divisé en trente 
leçons. 

Après une introduction traitant de l’anatomie dans scs rapports 
avec l’art — quatre leçons, — on s’occupe du squelette — huit 
leçons, —des muscles — douze leçons, — puis on passe à l’analyse 
des formes et des particularités individuelles de la face, dont les 
muscles sont soumis à l’action de l’électricité. Des têtes de chevaux, 
de moutons, de chiens et de chats disséquées servent de termes de 
comparaison — deux leçons; et l’on termine par l’élude des pro¬ 
portions, des mouvements du corps humain et des différences 
physiques de développement des sexes — quatre leçons. 

Les préparations anatomiques exigées pour ce cours sont toutes 
faites par les élèves. 

On était en trop bon chemin pour n'allcr pas plus loin. Un 
équarrisseur de bonne volonté s’étant mis à la disposition de 
l’école, on se mit avec enthousiasme h l’anatomie du cheval. 

Les travaux sont complétés par un cours d’application fait en 
plein air, dès que la saison le permet; on y fait, sur l’animal vivant, 
des études d’attitudes et de mouvements. 

font cela, sans contredit, doit paraître excellent à qui, comme 
nous, admet que l’anatomie est à la peinture ce que lu syntaxe est 
à la littérature. 

Aussi est-on en droit d’attendre d’un enseignement si bien 
ordonné d excellents résultats. Ils sont appréciables déjà dans les 
sept compositions d élèves dont nous donnons à la fin de cet article 

les reproductions, empruntées à la Revue mensuelle de Scribner, 

■■ * 

( Sa ' iÙN cr Mont h lej ') . 

Peints ù 1 huile en camaïeu, ces specimens, qui représentent les 
élèves de 1 Académie travaillant dansleurs classes respectives, nous 
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serviront, en passant, à montrer le degré de perfection atteint par 
!a presse illustrée de New-York. 

Le musée de peinture et de sculpture,qui occupcTétage supérieur 
du bâtiment, est ouvert au public pendant toute l’année. On y 
donne des concerts. Au printemps, les élèves y font une exposition 
de leurs travaux. C’est !à qu’en novembre 1S79 s’est tenue la 
première exposition de la <f Société des artistes de Philadelphie », 
dont le catalogue, illustré de quarante-cinq reproductions de ta¬ 
bleaux, donne les noms de trois cent soixante exposants. 

Le nombre des élèves inscrits à l’Academie pour l’exercice 
1878-1879 se subdivise comme il suit : 


Classe d’antique inferieure . . . 41 hommes, [8 femmes . . aq 

— — supérieure ... 27 — ih — . . 43 

Modèle vivant. . 8j — 47 — . . 128 

TOT.VLX .... 149 hommes, 81 femmes. . 23o 

Les dépenses de cette institution, soutenue uniquement par des 
donateurs et des souscriptions particulières, ont été, pour l’année 
1879, de 83 , (iSo francs, y compris 42,645 francs payés pour inté¬ 
rêts de sa dette. 
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THE PENNSYLVANIA MUSEUM AND SC H COL 

■ 

O F INDUSTRIAL ART 

I 

j 

I •> 

I 

LE MUSÉE ET L^ÉCOLE b*ART INDUSTRIEL DE PENSYLVANTE 


Quelques cit03'cns de Philadelphie avaient formé le dessein de 
fonder un Muséum organisé sur le modèle de celui de South Ken- 
sington à Londres. L’Exposition universelle de 187G rendit pos¬ 


sible l’exécution de ce projet. 

En ) 873, le Conseil municipal et l’État votèrent d’un commun 


accord les fonds necessaires pour l’érection, à F’airmont-Park, 
d’un édifice devant rester la propriété perpétuelle des citoyens et 
être utilisé de manière à servir, en même temps, à l’instruction et 


au plaisir intellectuel public. 

Le City Co««cf 7 alloua 2,000,000 francs, et la (f Pennsvlvania 

' ' ' v* 

législature « 5 ,000,000. 


Mémorial HAt.i,, construit en deux années, fut inauguré par le 
Centenaire; on y fit l'exposition des Beaux-Arts, puis l’État et le 
Conseil municipal le remirent aux mains du Comité du Pennsyl¬ 
vania Muséum and School of industrial arL 

Cette installation définitive, qui date du i'' mars 1876, dota la 
Pcns\dvanie et sa métropole d’un musée d’art destiné spécialement 


à faciliter la fusion continue et progressive de l’art et de l’industrie 
locale, à l’aide de tous les mot^ens connus : écoles de dessin, de 
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peinture, de modelage, bibliothèques spéciales, cours, conférences, 
etc., etc. 

La première pensée fut d’ouvrir une souscription dont le 
résultat permît de retenir, parmi les objets exposés à Faîrmont- 
Park, un grand nombre de ceux qui présentaient un intérêt spé¬ 
cial au point de vue du Musée, Le choix porta de préférence sur 
ceux qui, par leur nature, faisaient comprendre le plus clairement 
les principes d’art appliqués à leur production, et en dehors de ces 
acquisitions, le Muséum, qui oflVe une superficie intérieure de 
20,000 pieds carrés et 73,000 d’espace mural, s’enrichit de dons 
importants faits par les commissions étrangères et les exposants. 

Puis, plus tard, de nouvelles donations et de nouveaux achats 



ME.UORIAL HALL* 


vinrent successivement augmenter le premier fonds. Enfin, l’ins¬ 
titution bénéficia bientôt d'une excellente coutume qui tend à se 
généraliser parmi les riches collectionneurs, assez nombreux dans 
l’ancienne capitale des États-Unis. 


lîcaucoup d'entre eux donnent, avant de se mettre en v'oyage. 
leurs collections en dépôt au Muséum. Au lieu de rester enfermés, 
inutiles à tous, pendant rabscnce du propriétaire, ces objets d'art 
deviennent les éléments d’une exhibition publique de haut intérêt. 

Là, tous les artisans curieux et chercheurs viennent puiser des 
inspirations qu’ils ne sauraient trouver nulle part ailleurs. 


Un des stimulants les plus énergiques des industries locales est 
sans contredit la connaissance acquise des travaux exécutés à 
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Fctrangcr. A l’appui de cette observation, on peut citer ce fait : 
deux frères forgerons, venus, de province à Fairmont-Park en 
187(1, s’arrêtent devant une exposition d’objets de fer ouvragé; ils 
admirent sans se lasser, étudient de près, tâchent de se rendre 


compte des procédés d’exécution, assurément fort compliqués, sc 
piquent au jeu, et se jurent « d’en faire autant ». Ils s'en retour¬ 
nent au village, se mettent à l’œuvre, inventent et fabriquent eux- 
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Ah V^cstîbute, — lî. ^ C* \'crrc, céramique cl niéiat. — Tï. F. I. S. l - F. V* \W Mïrtc*»* 

mêtal'tirj^tc* — F. Foîlcciion indienne^ — G. Architcciurc et scrulpiurc sur bois. — .F Icxlilcs* — 
K. AnieiiblcmefH+ — Antiquitusi amêrlcâmcs. — M. lïéiâits J'ûrricmcm afchiiccturaL —N, Ü* Atc- 
jiefs. — P* lïureaup — K. I^iblioih^uc. —X, V* Zh Cartes^ caux-fortcs et det^sms. 


mêmes les outils qu’ils jugent nécessaires et, iinalement, à force de 
patience et d’clTorts, parviennent à produire des équivalents très 
remarquables. 

Fn raison de la situation excentrique du Muséum, l’école pro^ 
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prement dite ne pouvait guère y être établie. Aussi l’a-t-on placée 
sur un point plus central de la ville. 


Le prix d’admission aux cours est, par an, de 5 o francs pour 
ceux du jour et de sa pour ceux du soir; ils ont été suivis en 1879 
par cent sept élèves. 
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SPRING GARDE N INSTITUTE 

[.'institut de SPBlNG GARDEN 


Gette institution, qui compte vingt-huit années d'existence, a 
pour mission principale d’aider au développement moral et intel¬ 
lectuel de la jeunesse des deux sexes. 

Admirablement dirigé par un groupe nouveau d’hommes éner¬ 
giques et dévoués, l’Institut, dont la situation est d’ailleurs très 
prospère, obtient aujourd’hui les meilleurs résultats. 

\''oici d’ailleurs quelque.s renseignements spéciaux tirés du « Rap¬ 
port annuel » de l’exercice 1^170 : 

Les sommes recueillies par souscription et par don s’élèvent à 
20,600 francs; 22,600 francs ont été consacrés à des améliorations 
matérielles de toute nature. On a fliitdes conférences scientifiques, 
littéraires et donné des concerts dans une salle qui, spécialement 
aménagée, peut contenir un millier d’auditeurs. Une seule de ces 
soirées n’a pas été gratuite, on ne pouvait entrer ce soir-là qu’en 

pavant__ un volume par personne. Grâce à l’ingéniosité de l’idée, 

le Dook^s receplioti, comme on dit,porta de six mille à huit mille le 
nombre des volumes appartenant à la bibliothèque de l’Institut. 

En parcourant les classes d’architcciurc et de mécanique, qui 
sont fréquentées par plus de trois cents élèves, on e.st frappé de 
l’entrain et de l’application de cette foule, avide de savoir, où des 
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jeunes filles aux toilettes bourgeoises, élégantes, travaillent coude 
à coude avec de grands garçons aux mains endurcies par l’usage de 
l’outil. 

•I 

Parmi ceux-ci, quelques-uns viennent de loin; les autres appar¬ 
tiennent au personnel des ateliers d’alentour, où se construisent les 
machines du Pewisj'îvi.inia raiîroad^ la Compagnie modèle de chc- 
min de fer aux Etats-Unis, Des fenêtres de l’Institut on aperçoit 
ses immenses chantiers de construction, dont les hautes cheminées, 
toujours empanachées de fumée rougeâtre, donnent, la nuit, à tout 
le quartier un aspect vraiment fantastique. 
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SCHOOI. OF DESIGN FOR WOMEN 


bESSIN UE l'Hn.AbELI'HlC l>OUll LES FEMMES 


La fondation del’ccolcde dessin de Philadelphie pour les femmes 
remonte à i!^4f); elle est due à l’initiative de ^M“' Sarah Peter. 

Le but qu’elle s’est proposé est de faciliter aux jeunes femmes 
l'étude svstématique des principes des arts du dessin et de leurs 
applications industrielles. 


L’année .scolaire est divisée en deux sessions de cinq mois, à rai¬ 
son de loo francs par session et par élève, La recette ne suffit pas à 
couvrir les frais, et rétablissement ne saurait vivre longtemps, s'il 
n’était énergiquement soutenu par des donations particulières. 

L’enseignement est réparti, dai>s les quatre classes qui le compo¬ 
sent, suivant un programme d’études assez complexe. 

C’est qu’en etfet, dans la petite maison à quatre étages ou deux 
cents élèves ont peine à se loger, on fait de tout un peu : peinture sur 
soie ou porcelaine, à l'huile ou à Taquarelle, lithographie, gravure 
sur bois, dessin d’après la plante vivante ou d’après l’antique, ou 
d’après les modèles de Julien. 

Nous avons admiré un jeune élève qui s’eiîorçait de grouper, sur 
une large feuille de papier, une quantité de choses hétéroclites : un 














n6 


L’ENSEIGNEMENT DU DESSIN AUX ETATS-UNIS 


chou, d'autres légumes, un foulard rouge,des perles, une bouteille, 
un chapeau à plumes, etc,; c'était une « étude de nature morte ». 

On abuse aussi dans cette institution des coquillages, des papil¬ 
lons et des oiseaux empaillés comme objets proposés à Tétude. 

Qui sait, pourtant? Peut-être, malgré ce désordre apparent, 
trouve-t-on moyen de mettre en pratique l'étude svstématîquc dont 
la théorie est si hautement affirmée par les statuts de l'institution! 
N’insistons pas. 
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THE PEAlîODY INSTITUTE 

lTkSTITUT DH i'ÎLAÜODV 


L’Institut comprend : écolo, musée et bibliothèque, l.es con¬ 
structions entreprises dès ont été longtemps entravées par la 
guerre civile, et le gros œuvre n’a guère été terminé qu’en i86(>. 

D’un autre côté, la bibliothèque, commencée seulement en 187?, 
ne put ouvrir ses portes qu’en 1878; le musée enfin a été inauguré 
cette année même. 

En résumé, si l’on additionne, d’une part, les mois et, de l’autre, 
les centaines de mille francs qu’aura coûté la création de l’Institut, 
on obtient ces deux totaux : vingt-trois années et cinq millions; et 
l’on est bien forcé d’admirer la munificence si longuement sou¬ 
tenue de l’homme éminent qui a tout pris à sa charge, Geor¬ 
ges Peabody. 

11 n’y a pas d’ailleurs à insister longuement sur cette institution, 
qui sort à peine de sa première période d’organisation. 
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En dehors du dessin, Técole enseigne toute science ayant surtout 
une portée pratique : les mathématiques, la géométrie, l’architec- 
turc, la chimie, etc. 

Le musée, composé surtout de moulages, fournit aux classes de 
dessin le complément de renseignements artistiques propres à 
afl'ermir le goût de rélèyc. Nous avons remarqué une copie, en 
bronze, desportesdu lîaptistèrc de Florence par Ghibcrti, 

La bibliothèque, une merveille architecturale, ne contient pas 
moins de soixante-sept mille volumes. 

Signalons en outre : 1“ deux salles de conférences pouvant con¬ 
tenir runc douze cents et l’autre six cents personnes^ 2" un grand 
salon, spécialement consacré à des concerts de musique de chambre 
donnés sous la direction de l’Académie de musique qui fait par¬ 
tie de cette puissante organisation. 
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THE .AIARYLAND INSTITUTE 


I.’lNSTlTUT DU MARYLAND 


TheMarj'landînstitute., qui date de 1849,se compose d’une biblio¬ 
thèque (quatre-vingt-dix mille volumes), de salles de conférences 
et d'une école d’art et de dessin. Accessoirement, on 3' enseigne 
la chimie, les langues vivantes, la musique et le commerce. 

L’école de dessin, pourvue d’un excellent matériel, a surtout 
pour objectif le développement de l’art industriel. 

Les cours, fréquentés par plus de trois cents élèves, sont ouverts, 
ceux du soir, pendant cinq mois de l’année; ceux du jour, pen¬ 
dant huit mois, et les femmes sont en majorité. Ce sont encore 
des femmes que nous trouvons à la tète d’une œuvre plus mo¬ 
deste, de fondation toute récente, qui, sous le nom de 

DECORATIVE ART SOCIETY O F BALTIMORE 

(Société des Arts décoratifs de Baltimoref 

offre il ses adhérents, outre un enseignement spécial, des salles 
d’exposition et de vente. 

L’enseignement comprend des leçons de dessin, de peinture sur 
porcelaine, de travaux d’art à l’aiguille. 

L’Exposition, ouverte tous les jours gratuitement au public, 
occupe un magasin sur la rue. Elle se compose de peinture sur 
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faïence, porcelaine, soie et boîs, de miniatures, de broderies, de 
tapisserie, etc. 

Les objets à exposer ou à vendre sont soumis à un comité d’ad- 



TABLE A DESSIN TOUR SI îf Éï.ÈVES» 

Maryland Etisiiuiic^ 


mission qui se réunit deux fois par semaine, et un droit de Jo p. o/o 
est prélevé sur les ventes, aussi bien que sur les travaux exécutés 


sur commande. 

La cotisation annuelle est de aô francs. 






















































SAINT-LOUIS ET CHICAGO 


































SAINT-LOUIS 


THE SAINT-I.OUrS SCHOOL OF FINE ARTS 


L^ÊCOLE bES BEAUX-AtlTS DE SAIT^T-LOUIS 


L’établissement occupe une partie des bâtiments de Washington 
Univcrsitj\ où Ton faisait déjà, il y a vingt ans, des cours de pein¬ 
ture et de dessin. 


Fondée en 187?, la nouvelle École des beaux-arts de Saint-Louis 
inaugure une ère nouvelle de prospérité, grâce à un don de 760,000 
francs fait en 1879 par un généreux citoyen. 

Le prospectus qu’elle publie, après avoir déclaré que le but prin¬ 


cipal de l’Institut est l’étude du dessin appliqué à l’industrie, fait 
la remarque suivante : 


« En examinant -la marche donnée à notre enseignement, on 
verra que la direction initiale ne diffère en aucune façon de celle qui 
serait suivie en vue d’études purement artistiques, « 

Et plus loin : 
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« Los élèves sont autorisés à s’adonner particulièrement i\ 
l’étude de la peinture, du modelage, de rornement et même 
de la sculpture sur bois (branche très cultivée actuellement). » Mais 
on ne manque pas de leur recommander « l’acquisition des connais¬ 
sances fondamentales qui mettent à même de dessiner avec exac¬ 
titude un objet, quel qu’il soit, » 


Au reste, pour ne pas laisser prendre aux élèves de ces habi¬ 
tudes pernicieuses dont on a tant de peine à se défaire, leurs 
premiers essais sont suivis avec la plus grande attention. 

.Ainsi SC trouve résumée en quelques mots la doctrine du jeune 
et savant directeur actuel, M, H.-C. Yves. 

L'école compte aujourd’hui plus de 400 élèves. Ils sont divisés 
en trois catégories, savoir : 

i* 78 élèves qui suivent quatre fois par semaine les cours du soir. 
Ce sont des professeurs et des ouvriers qui sont, dans le jour, 
occupés à l’école ou h l’atelier. 

aqo élèves de JVashing'ton qui consacrent, par 

semaine, 4 à 1 5 heures à l’étude du dessin. 

3 " Une centaine de jeunes gens quî travaillent, les uns en simples 
amateurs, les autres en vue de professer plus tard eux-mêmes, ou 
de se faire un nom dans la carrière des arts. 


Outre les cours dont nous venons de parler, on fait des confé¬ 
rences. A peine, la première année, y voyait-on une soixantaine 
d’auditeurs. On en compte aujourd’hui plus de cinq cents. 

Ces résultats encourageants sont dus à un heureux concours de 
circonstances qui, autour d’un directeur actif et intelligent, ont 
rassemblé un petit groupe d’artistes dans une parfaite commu¬ 
nauté de vues, et tous décidés à maintenir l’enseignement à la 
la hauteur que commandent les exigences actuelles. 






















CHICAGO 


CHICAGO ACADE.MV OK DESIGN 


ACADÉMIE DE DESSIN DK CHICAGO 


Lu ville lu plus importante de l’Ouest attend encore son 
bienfaiteur, l’homme éclairé, de foi assez robuste et d’énergie 
assez puissante pour réagir au nom de l’art contre l’indiiTérence 
d’une population qu’absorbent tout entière des préoccupations 
d’un ordre purement matériel, et c’est en vain que des artistes de 
mérite comme le peintre J. Roy Robertson ou comme le sculp¬ 
teur L. Wülk et d’autres av^ec eux ont payé de leur personne, 
trop ignorée de leurs concitoyens, 

U Académie de dessin de (Aticago autour de laquelle ils s’étaient 
groupés, à peine née, était détruite par le grand incendie de 
1874. Rééditiée, elle eut à lutter avec des difficultés financières 
qui jusqu'à présent ont paralysé son développement, A certains 
signes cependant on peut prévoir que cette situation ne tardera 
pas à se modifier, et déjà une nouvelle Académie est en train de 
s’organiser à côté de Vaneienne. 
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WASHINGTON 


Siège des grandes administrations dti pays et du gouvernement 
central, Washington, avec ses nombreux monuments, ses grands 
espaces, ses larges avenues sans ombre et son calme, rappelle 
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beaucoup notre Versailles 
tel que nous l’avons connu 
pendant les années qui sui¬ 
virent la guerre de l'Syo. 

Si nousavonsgardé pour 
la fin la capitale des Etats- 
Unis, c’est qu'elle est peu in¬ 
téressante au point de vue 
spécial qui nous occupe. Il 
ne s’y rencontre pas, en 
etl'et, d'école d’art propre¬ 
ment dite. 

Et cependant le dessin 
est très en honneur dans 


les écoles publiques, où l’auteur de ce travail a eu la surprise de 


trouver en pleine application une idée qu'il préconise depuis long¬ 
temps déjà : celle d’utiliser le dessin comme moven d'ensei- 
gnement dès que le sujet traité prête à quelques développements 


8 


























































114 


I/KNSl-:iGNEMENT DU DESSIN AUX ÉTATS-UNIS 


pittoresques. Ainsi, le professeur peut enseigner l’histoire, lu géo¬ 
graphie, etc., à Taide de croquis, qui, rapidement tracés au 
tableau, excitent rintérêt et soutiennent l’attention des élèves. 
La leçon devient moins aride, et, se trouvant apprise à la fois 
par les yeux et par les oreilles, elle se grave plus profondément 
dans la mémoire. 

En tant qu’institutions artistiques, nous ne pouvons guère citer 
que the Corcoran Galîer}' of Art et ihe Smillisonicin Ins/itiile^ deux 
fondations privées. Mais ce ne sont pas des écoles, ce sont des 
musées, et ils ont été trop souvent décrits ailleurs pour qu’il nous 
paraisse utile d’en parler ici plus longuement. 

ICn revanche, nous devons une mention particulière à rétablis¬ 
sement qui,sous le nom de Ihnxaud’éducatiotumctk la disposition 
du public, avec une libéralité rare, la collection la plus complète 
qu’on puisse désirer de documents internationaux relatifs à rensei¬ 
gnement. Cette sorte de « Bibliothèque pédagogique, qui 
n’a pas plus de dix ans d’existence, contient 10,0000 volumes 
et 20,000brochures, et édite aux frais de l’État la traduction des 
plus intéressantes d’entre les publications étrangères spéciales. 
Ainsi, dans une de ces Circulaires d’information du Bureau 
d’éducation, nous avons remarqué une traduction résumée du 
Rapport sur l’instruction primaire à l’Exposition universelle 
de Philadelphie en iSjG, par M. Buisson. 

II va sans dire que là se trouve aussi tout eequî paraît aux Etats- 

P 

Unis touchant les questions d’enseignement. 

Or, en parcourant une partie de ces innombrables documents, 
nous avons lu, dans le Rapport sur les écoles publiques du Maryland, 
sous ce titre : Xcg-lccicd childrcn (les enfants délaissés), la 
mention d’un vœu qui, formulé par le Comité des écoles dudit 
Etat, nous a vivement frappé. 

Le rapporteur aborde un problème de la plus haute importance, 
et la hardiesse de sa solution est d’un intérêt tel que nous n’hési¬ 
tons pas à en donner une courte analyse, bien que le sujet traité ne 
rentre pas exactement dans notre cadre. 

Le rapport établit d'abord que sur les 6 q, 3 o 3 enfants comptés 
dans l’État, 23 , 73 G se trouvent éloignés de l’ccolo par la misère ou 
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le délaissement. Comment les v ramener? Kn décrétant l'école 
obligatoire. .Mais, la loi promulguéc,le moyen d’obtenir son c.xécu- 
tion? Rien de plus simple. Pour qu'elle ne reste pas lettre morte, il 
suffit de donner une prime ii qui s'y soumettra. 

« Pas plus que les parents criminels ou indigents, dit le rappor¬ 
teur. les enfants délaissés ne se soucient de Tinstruction. 

« Leur unique et constante préoccupation est d’avoir un peu d’ar¬ 
gent. Un gamin en loques passera pieds nus dans la neige des heu¬ 
res entières pour gagner .^o centimes à vendre des journaux, OlTrez- 
!ui 2 fr. 5o par semaine pour venir s’abriter tout le jour dans vos 
classes bien chaull'ées, et le pauvre petit n’hésitera pas. Rien que 
dans la ville de lîaltimore, nous verrons, grâce à cet expédient, 
cinq mille enfants fréquenter l'école, qui, sans cela, n’y eussent 
jamais mis les pieds. 

« La dépense sera considérable, sans doute, mais s’il est en clTct 
bien évident que l’instruction est le meilleur remède à opposer au 
crime, cette me.sure n’aura-t-cllc pas pour elVet de dépeupler sen¬ 
siblement, petit à petit, les prisons et les maisons de charité, qui 
coûtent à l’État chaque année des millions de francs directement, 
et, indirectement, bien davantage? Ce qui semble aujourd’hui une 
dépense considérable constituerait donc, en réalité, une économie 
à bref délai. » 

A la suite de cet exposé de principes vient un projet rapide de ce 
que ces écoles, établies sur un plan spécial, devraient être. 

Heures de classe. — 2 heures d’abord: 6 plus tard. 

Présence et tenue. ■— Dans le commencement.fermer les veux sur 
quelques irrégularités et tolérer les haillons. 


Méthode d'enseignement. 


— Oral et objectif autant que pos¬ 


sible. 


Etudes. — Plus de temps aux travaux manuels qu’à ceux où 
l’usage de la mémoire est nécessaire. Beaucoup de musique et de 
dessin. Cymnastique, exercices militaires; apprentissages indus¬ 
triels quelconques, conduisant à la connaissance d’un métier. 

Pécoinpenses. — Dons d’objets de première nécessité, à titre. 
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non de charité consentie, mais de payementd’un travail fait. Exem¬ 
ple : une paire de souliers à ceux qui n’en ont pas. 

Punitions. — Suppression partielle ou totale des avantages atta¬ 
chés fl la fréquentation de l’école. 

Professeurs. — Des hommes se considérant, non comme des 
(I travailleurs à la journée », mais bien plutôt comme des « mission¬ 
naires ». Ils n’attendraient pas que les élèves vinssent à eux, ils 
iraient les chercher. Ce personnel, d’ailleurs, serait parfaitement 
au courant des diverses méthodes d’instruction élémentaire. Le 
salaire serait peu élevé. Les maîtres seraient donc choisis parmi 
les personnes qui, pouvant se passer d'un gros supplément 
de gain pour vivre, seraient disposées à vivre un peu pour les 
autres. Certes, il ne manque pas de femmes toutes prêtes à se 
dévouer pour une teuvre de cette nature. 
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Nous nous arrêtons, bien que le sujet ne soit pas épuisé. 

I.’immense contrée que nous avons parcourue, de New-York à 
San-I'>ancisco et du Canada à la Nouvelle-Orléans,aurait pu nous 
fournir, sans sortir de notre sujet, la matière d’un gros volume. 

Nous nous étions proposé seulement de jeter quelque lumière sur 
ce qui s’v est fait depuis peu dans l’intérêt de l’art, d’indiquer la 
tendance générale des esprits dans ce domaine. 

Pour rester dans les limites de ce programme et ne pas nous e.x- 
poser il des redites, qui seraient inévitables si nous voulions tenter 
de passer en revue tous les établissements consacres à renseigne¬ 
ment du dessin, nous nous en sommes tenu à ceux que certaines 
particularités rendaient utiles à connaître. 

Pourtant ce n’est pas sans regret que nous avons passé sous 
silence des écoles comme celles de San-Francisco, de Cincinnati, 
de Colombus dans rohîo et tant d’autres. 

Ce travail d’élimination auquel nous avons dû nous livrer n’a 
pas été la partie la moins délicate, la moins ardue de notre tâche. 

Donc, nous avons voulu être court, et peut-être trouvera-t-on que, 
là même ou nous nous sommes arrêté, nous avons été trop 
sobre de développements. Nous ne le pensons pas. 

Nous croyons, au contraire, que les simples indications que nous 
venons de fournir subiront pour bien mesurer l’étendue du danger 
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qui menace la France sur le terrain de la production artis¬ 
tique. 

Ce danger, Prospcr Mérimée, le premier, l’avait signalé il y 
a trente ans. 

A notre tour, et dans les conditions nouvelles où elle se présente, 
nous appelons très instamment Tattention sur cette grave question. 

On a pu toucher du doigt les progrès récemment accomplis 
par les nations voisines, l’Angleterre, l’Autriche, l’Allemagne, la 
Iklgiquc, etc. 

On connaissait moins les États-Unis sous ce rapport; là, l’am¬ 
pleur des conceptions, la recherche des méthodes, la rapidité 
d’exécution se sont donné librement carrière avec une hardiesse 
inconcevable, l'out cela est dû uniquement à l’initiative indi¬ 
viduelle. 

« 

Prenons-y garde, ce qu'il nous faut aujourd’hui, c’estun courant 
d’opinion assez fort pour venir en aide aux hommes éminents qui, 
dans les conseils du gouvernement, ont pris l’initiative des réformes 
propres à éloigner du pat's les chances d’clïaccment ou seulement 
d’amoindrissement, dont on a pu recueillir déjà de si graves 
indices. 

Ici quelques renseignements sur les travaux accomplis en h'rance 
depuis deux ans ne seront peut-être pas déplacés. 

Le crédit de 35 o,ooo fr. alTccté à l’enseignement du dessin, ins¬ 
crit au budget des lîcaux-Arts en 1871), —- alors que, l’année pré¬ 
cédente, on ne disposait que de 40,000 fr., — a été le point de dé¬ 
part des réformes dont l’application se poursuit en ce moment. 

Pour se rendre un compte exact des besoins qu’on allait avoir à 
satisfaire, plusieurs inspecteurs furent désignés, qui servirentd’in- 
termédiairc entre la direction centrale et les départements. 

Les premiers renseignements fournis par ces agents ne laissaient 
subsister aucun doute sur le bien fondé des appréhensions dont 
s’était inspirée la munificence de nos législateurs. 

Le mal était encore plus grand qu’on ne le supposait. 

On décida alors l’établîsscmenrà Paris d’un musée pédagogique. 
Depuis su fondation, il a expédié gratuitement plus de 10,000 
modèles aux écoles de province. Vingt de ces écoles, dites régio¬ 
nales, vont être dotées d’un budget de 20,000 fr.;les unes existent, 
les autres sont à créer, toutes seront munies d’un cadre d’ensci- 
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gnemcnt établi d'après les méthodes rationnelles et comprenant 
les développements que comportent les industries de la région. 

Très judicieusement on pense que le moyen dMntéresser sérieu¬ 
sement les villes au développement des écoles de dessin n'est pas 
de leur imposer un eiiseignemcntuniformc. Approprié aux besoins 
de la production locale.^ cet enseignement a bien plus de chance 
d’éire apprécié, 

('/est ainsi que l’administration des Beaux-Arts,respectueuse de 
la légitime indépendance des municipalités, a fait appel à leur ini¬ 
tiative, tout en mettant à leur disposition les moyens d’action S! 
puissants dont clic dispose. 

Il n’y U donc pas à désespérer : on travaille, et c'est en’province, 
plus encore qu'à Paris, mieux outillé et de vieille date, que les 
effets bienfaisants des dispositions nouvelles se sont le mieux fait 
sentir déjà. 

^lais il faut redoubler d’efforts. 

Pour conserver le rang que nous n’avons pas encore perdu, la 
voie choisie est bonne, il faut la suivre en l’élargissant; et bientôt, 
nous n’en doutons pas, tous nos instituteurs seront mis à même et 
en demeure d’enseigner dans leurs classes respectives le»'T 5 Tcmi 
éléments du dessin, — comme en Amérique. 






Vüïh. Ifiiprinicrîc MüUJiLLOT, 15, V'oîiairc, — i, 23658. 
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LIER AI RI E (J II, DEL AGE AVE 


l'ARTS, 13, HUE SDUl-FLOr 


KNSEIÜNEMENT Ül* DESSIN PAR LES SOLIDES 

APPLICABLE BANS LES ÉCOLES PRlMAIllES, PROFESSIONNELLES ET SCPÉlMEURES 


1 “ MiJ.sée-ltOi*ueîl lie modelés cx< 5 ciaé.s : d’après les formules géomèlriques ; 2^ d’après les ( 
orîgîmmv clioisis dans l’antïquilé, Je !\Ioyen Age, la Ilcnaissaiîce el les xvn^ el wm*^ siècles; par SL\ 
ÜÎIBPEVILLE5 sculplenr, sous la direclîon de M^L Gi\t'i)E SAOVAtiEüT, AcfiCSTE Haclxrt, el L-A. LouV 
ï>E l.AiotAiS, membres dû li mon cenlralc des !icaux*Arls appliques à l’induslric : — 83 Moft/ ks sol 
en ptâlre. ^ ' 

IVix de la collection dojnplèlc .. **,.*,.*,.-,,* 15C 

La collecliûii éléinetiiuire seule, composée de38 modèles , *.\ . 5C 

^ « 

La colleclion complûle, m'üins la coMeciioti cli-meiilaire . ... lOC 

— JtCjfi'oduf'iw}! f)Uolo{frii/»hi//t/(i de la cütleclioii complcleî^ en cinq rcuilles. l’ri.'c de l'iiuquc 
feuille..... ..... î 

Oetlc coller-liOü a obtt>au A rE.xposîlïou fk rUiiiou lîmiE^ilp un riqilômc a hniroftur Kpvdal, rlélivTü pai- 1^ Jury rb-s K ykJ 

' l'i*éHic|fi l^ar AL Gailkiiutio h üireoiour des neaax-Arts, 


2® Allas ^rapliîiiite de 38 planches tirées à par(, dont un giarul iiomlirr en eliromuiilliaer.ip 
el précédées d’un texte avec vïOO figures inlercaîée&j accompagnant les modèles en reüel du 
JiecueiL 


Ccl Mtfts e.a utîisi clivifvii : 

Fl 
tk 

iiiaiEOiu 


Alias e.il utîisi cÜvïfvii : ^ Plan’bi^s 1 à le ; j_';(n>tfjr'lriijue> — PL II il H ^ Ehai’iiesnlü ri senuif 

, 15 à 5Ï7 i Eiisrliis dj î^rivis. — l^L b 43 EiU'lt^s dü itjniritj^ f‘i diïuni irajtj'èîü n<Mtur*î. • PL 14 â 40 : 

il'iclijutis kiiia de-i iftoièlG.'î eu relkC — PL Tij î\ ‘ Paptibui, vL coijuill:i/e:s. PL 53 à ; Relevé ^ér,>inj’irai 


Ih'ix de l'Atlas, renfermé dans itii curlun.... . .. IC 

( 'olleclioii sui^éi'îciire. — Modèles inèdiis d'of^ftement, inoulos sur les monumènU fi ança 


exécutés jjour l’École nationale des Arts Décoratifs, sous la direction de rassemldée des prufesseur^ 
l’Kcole* ■ 

Prix de la colleciiorr complète (33 modèles e i plâlre).. 16 C 

4® Xoiivolle colieFltoii formant un cours éièmenlaîrc d'ornements ^^éométnques à ileu.x plani 
M* ÜLûLN. prnrespeur à rÉcole nalianale des Arts Décoralifs id dessinés par M. Foiiult, répétilei 

ladite école. 12 modèles. Prix d - la collection.^. 4C 

Chaque modèle se vend ... 3 

5*^ Colleelioii uiin1otni(|iie» y-- Modèles (daftlmaiLr^ exécutes par M. le professeur lloriLLj 
pour les cours de sculpture et d’analomie comparée a l'École nalionale des Arts MCcoraiifs- 8 J/rfrfr/ei 

t0 * 4 r* , .< * * ... . . . » . • f .. « . I «a, I ^ 

CoUccUoii de î solides j 2 :éoiiié(i'ic|iie?s, moulés en zinc par le procédé de M. -L 

hrevelé S. G. IL L* . . . .. . . ... . . . 4î2 

l'Oilcctioii de id modèle.^ en plàti^c^ com|>ûsrs de moiièles empriinléa 3 rAuiique, 

M, SoiuiE, professeur à TÉcolc Go!berl.. . ... . 30 

Chaque modèle se vend.. , , . ..*. 3 


eut ns DE M* TüGJiAS 


C'ollcelîoHis do luoïlèlc^ en l‘il do f<îr représentant les tracés de géoméirle plane et 
solides géométriques, a l’usage des écoles primaires, des écoles normales de l'enseignement seconda 
clc.j pur A.Tiio-viaSj architecte, ancien élève de Técülc des lîeaux-Arts, direefeur de l’école proîessiontj 
Durzy à Afonlargi:;, 

7^raeés géomélrif/tm : 130 tracés, La culIeciîBiT.. ^ 250 

Les solides dtivelopiialdes : 19 tracés: La collée lion ... 140 


reas t?torfè/es ite ^ios cûUtcUùn& vendeM sépio^émeyn. 

vë fra 


N. IL — Voit piiir plus rJa dëiaUa le citalùjtii s,iéjial ij u est eovoyé fraoco sur deniande alfraucliio. 


Hjiris. — lmp. J'; MouilJul] ip, \''üJU'ijie.— 2lLS4rL 


N. 









































































































